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II paroît tous les mois deux Volumes de 
eettc Bibliothèque. On les délivre foit bro- 
chés , foie reliés en veau fauve ou écaillé , & 
dorés fur tranche, aind qu'avec ou fans le 
nom de chaque Souferipteur imprime au 
frontifpice de chaque volume. 

La foufcriptîon pour les 24 vol. reliés e(l 
de 71 liv. , & de 54 liv. pour les volumes 
brochés. 

Les Souferipteurs de Province , auxquels 

✓ 

en ne peut les envoyer par la pofte que 
brochés , payeront de plus 7 liv. 4 f. à caufe 
des frais de polie. 

• Il faut s'adreffer à M. CuCHET, Libraire » 
rue & hitel Serpente j à Paris, 

% 
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BIBLIOTHEQUE 

» 

UNIVERSELLE 

» 

DESDAMES. 

. VOYAGES. 

LETTRE XXXVII, 

De Cacho , capitale du Tonquîn , 

• le is Janvier 178a, 

4 

J*Appris, Madame , deux jours 
après la date de ma dernière lettre, 
qu’un vailTeau hollandais alloit 
mettre à la voile pour lé Ton qui n ï 
je me rendis âiiffi-tôt à Canton , 
ou je fus favorablement accueilli 
par le Capitaine. Après une courte 
Voyages* Tome FL ' A 
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traverfée , nous avons, remonté le 
• . 

Song-Koi^y que les Tonquinois ap- 
pellent la grande rivière, dont la 
fource ell dans l’empire de la Chi- 
rie , &: qui', après un très - long 
cours, arrofe Cacho, & fe jette 
dans la baie de H^z/n^zn'par huit 
ou neuf embouchures qui , la 
V plupart , reçoivent des vaifleaux dé 
médiocre grandeur. Jé fuis ençré 
par le canal qu’on nomme ici Rokho. 
Cette dernière partie de ma route 
^ 3i’a rien offert de. curieux à mes 
regards. J’ai vu feulement fur les 
deux rives un pays délicieux y- une 
nature riante & des lites fans ceffd 
• variés. , • 

. Il eft. un deuxième canal qu’on 
appelle 'iJomeiz, & qui, -vers fon 
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Embouchure , a environ deux mil- 
les de largeur. C’eft par celui- 
ci, plus large & plus profonde 
qu’arrivent les vaifTeaux d’Euro- 
pe j à la vérité , ils ne peuvent y 
entrer que par un tems calme & 
à la faveur du fiux ; encore même 
le fond eft-il G fabloneux & fi 
mauvais , ' qu’on eft obligé de fe, 
faire conduire par un pÿote du 
/pays. Après avoir fait environ tren- 
te lieues fur ce dernier bras du 
Song Koiy on aborde une ville nom- 
mée Domèa , qui a donné fon nom 
au canal. C’eft la première ville qui 
s’ofÎTC aux étrangers de ce côté- 
à. Elle eft bâtie fur la rive droite 
du fleuve. Les Hollandais ontEou- 
, tume de jeter l’ancre dans fon port; 

A ij 
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Les Anglais mouillent un peu plus 
loin , dans un lieu où le courant 
cft moins rapide. Dès que les Ha- 
bicans de DomeVi & des villages 
voifins voient'arriver un bdtimenc 
d*Europc , ils conftruifent à la hdte 
plulieurs cabanes qu’ils louent aüs 
paffagers. Ces cabanes font pour- 
.vues de toutes les commodités né- 
'celTaires 3 & lî- j’en crois un An- 
glais qui m’a dit avoir fait cette . • 
route, les Tonquinois y laiflent 
•leursjemmes pour fervir lés. écran- 4 
gers’, & meme pour contribuer à 
•leurs plaifirs, moyennant une^cer- 
taine rétribution qui confole ces 
maris commodes d’un veuvage de 
■ quelques* mois.' 

‘ Cacho , iîtué à quarante lieues 
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L E • T O'N QU I N. 
la mer, & vers le 21®* degré 
de latitude nord , eft prefque la 
feule ville dû Tonquin qui mérite 
quelque confidération. On peut la 
placer au rang des plus fameufes 
cités de l'Afie , foit pour fon éten- 
due, foit pour. le. nombre de Tes 
habitans. Le concours du peuple 
y cft fi prodigieux', fur -tout le 
premier<'& le quinzième jour du 
• mois , qui font les jours de mar- 
ché ou de grand Bazar , que les 
rues , quoique fort larges , peuvent 
à peine contenir la multitude des 
paffans. G’eft avancer beaucoup 

•4 , 

que dy faire cent pas en une demi- 
heure y il eft vrai que les habitans 
des villages voifins, qui ces jours-, 
, là apportent leurs .dehrées à Cacho, 
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contribuent beaucoup à cette aé 
fluence extraordinaire : du reftc j 
il règne beaucoup d’ordre dans cé$ 
njarchésJ Chaque marchandife fe 
vend dans des halles particulières > 

jT 

qui appartiennent à différens' vil* - 

lages , dont les habitans ont feuls 

le droit d’y étaler leurs denrées. ■ 

Les maifons de*Cacho n’ont rien 

de remarquable , fi l’on en excepte 

le palais du Roi , édifice très-vafr 

- te , fitué au centre de la ville & ^ 

environné d’une bonne 'muraille. • 

Son enceinte renferme un grand 

nombre de bâtimens à 'deux éta-r 
« 

ges , dont les portes & la façade 
ont quelque- chofe de grand & de 
majeftueux. Les appartemens dû 
, Monarque ceux- de fes femmes 
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-font.ruperbement décorés. L*or & 

Iç vernis y éclatent de toutes parts. 

Dans la priemière cour on voit de 

vaftes écuries pour les chevaux & 

pour. les éléphans du Prince. Le 

palfiîs eft terminé par de magni- 

« ■ 

fiqiics jardins. . . 

Toutes les^ maifons des partie 
çuliers font bâties de bois &.de 
terre. La plupart n’ont qu’un éta- 
ge. Il n’y a que les comptoirs étran- 
gers qui foient conftruits de bri-< 
que. Ces derniers bâtimens , quoi- 
que tous d’une architedure très-! 
commune , ne lailTcnt pas de figu- 
rer avec avantage parmi un lî 
grand nombre de chaumières. L’ar^ 
fenal , qui eft allez bien fourni d’ar*. 
^illerie &. d’autres 'munitions da 

Aiv 
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! 

guerre, fe fait diftingucr par la* no* 
blefle de fa ftruâ:ure. 

On voit à Cacho les reftes d’un 
vieux palais de marbre, qui , à en 
juger, par Tes ruines , doit avoir 
été un des plus fuperbes édifices 
de rOrient. On .prétend qu’il fut 
cpnftruit par Lï-haUViè, Sa circon- 
férence embraffoit dit-on , fix ou - 
fept lieues. Ce palais a été pref- 

qu’entièrement détruit pendant les 
* ^ 

guerres civiles î on y remarque en- 
core quelques cours pavées de mar» 

bre, & quelques débris d’arcades 

♦ 

& de portiques. 

Tels font à-peu-près , Madame, 
les ^détails, que m’offre cette ville. 
Demain je pars pour parcourir Icji 
provinces. J’efpère que cette petite 
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courfe donnera lieu à de nouvel- 
'les obfervations , & prêtera un in- 
teret plus vif à la première lettre 
que vous recevrez. ' . 

LETTItE XXXVIII. 

» ^ 

De Csçho , le is Février 1782, 

J’Ai vifité , Madame, les Üuit 
contrées où provinces de cet em- 
pire , qui , par fa fîtuation fous le 
tropique ''ie.yî’Çlt fefpirer un air 
fujet à de grandes révolutions J 
on n’y diftingue cependant que 
deux faifons , Tune sèche & Tau- ^ 
tre pluviVufe. La première -eft la, 
plus agréable : elle dure depuis 
le mois de Septembre jufqu’au 

mois’de-Mars. Pendant cetems, le 

■ 

vent du nord fouflfie fans interrup* 

A V 
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10 Voyages. 
tion ‘y & alors le climat eft fain 
& tempéré ; néanmoins les mois 
de Janvier & Février ( & c’cft ce 
que j’éprouve ) font fouvent tjcs- 
froids, quoiqu’on ne voie jamais 
ni de neige , ni de glace. La fai- 
fon pluvieufe commence au mois ' 
d’ Avril , & finit àvqc le mois d’Aoûç. 
Alors le vent du iud fe fait conti- , 
nuellement fentir. Les trois premiers 
mois de cette faifon font tiès mal 
faiiis , foit. à caufe des pluies cx- 
ceflives qui tombent & qui font ac- 
compagnées 'd’un brouillard épais, 
foit parce que le foleil arrive alors 
àfon zénith. Dans le cours de Juin 
de Juillet & d’Août , il fait des cha- 
leurs infupportables : cependant 
(a campagne eft alors très-belle j 
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les plaines couvertes de riches 
moiflfons & d’arbres chargés ,dç 
fruits offrent une perfpedtive admi* ' 
râble. \ ■ 

Les plus beaux mois de l’année 
font Septembre , Octobre , Novem- ‘ 
bre & Décembre , lî ce n’eft que 
des vents impétueux , appellés Ty-r 
phons par les Afiatiques , & con- 
nus en Europe fous le nom à^our- 
ragans , fe font fentir alors 
exercent quelquefois de terribles 
ravages fur la côte du Tonquip 
& dans les mers voifînes. 

Comme les terres de ce royai^- 
me font fort baffes, principalement 
vers la mer , elles font fujettes ^ , 
de grandes, inondations dans le ^ 
tems des pluies } 8c quand ces 

A vj . 
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inondations font trbp abondantes,., 
les gens de la campagne fouffrcnt 
beaucoup* D’un autre côté , fî les 
pluies néceffaifes pour la culture 
du ris viennent à manquer une- 
horrible famine défoie le pays i 
& telle eft quelquefois la misère; 
du peuple, que les opères fe trou-' 
vent réduits à vendre leurs pror 
près enfans , pour avoir de quoi 
fubfifter. ' 

♦ 

Vers' les côtes du Tonquîn , la 

mer a' dans fon flux & reflux des 

variations abfplumcnt inconnues 

dans nos mers d’Europe. t-’un&Tau- 

tre n’arrive qu’une fois dans refpa- 

ce de vingt-quatre heures ; la mer 

•eft douze heures à monter , & 

lè flux n’eft fenAblê que durant 
« 

* 

% 

' ■ I 

• - ' I 
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deux ÿiartiers de lune j tandis qu’il 
fe * fait à peine obfefver pendant 
les deux autres quartiers. Dans 
les hautes marées , qui durent qua- 
torze jours , l’eau commence à croî- 
tre lorfque la lune fe lève ; au lieu 
que dans les baffes marées, qui 
font auffi ‘de quatorze jours,, le 
‘flux ne 'commence que lorfque la 
luneceffed’éclàirer l’horifon. Quand 
‘la lune paffe par les Agnes fepten- 
trionaux du zodiaque , on remar- 
que de grandes variations 'dans les 
marées , qui tantôt font.plus hau- ' 
tes' & tantôt plus baffes î au con- 
traire , lorfqu’elle a paffé la ligne 
équinoxiale; & qu’elle parcourt les 
Agnes méridionaux , les marées font 
égales. * ■ ’ ! ' , 
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• • . ' 

L’étendue du Tonquin eft à-pe.Uç 
près la même que çelle du Portur 
gai i mais on y compte quatre fois 
Je même nombre d’habitans. Les 
.villages , que l’on nomme ici Ai- 
dées , font û proches l’un de l’autre, 
qu’il eft impoflible d’en fixer Iç 
nombre, quand on ne s’eft pas faiç 
une étude de les compter. 

Le terroir du royaume eft ex- 
. celleiit i d’ailleurs''le pays «eft ar- , 
rofé de quantité de canaux qui 
fertilifent les terres. Il n’eft pas 
douteux que le fof du Tonquin ne 
fût propre à produire toutes fortes* 
de grains &'de fruits; mais com-: 
me le ris eft la principale nour- 
riture de fes. nombreux habitans , 
ils s’adonnent prefque uniquement 
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^ ^ 1 

à la cultqre'dê ce grain , dont on 
fait deux récoltes dans les années 
ordinaires. Ceft alTez vous parler * v 
‘du climat de’ce pays; il eft tems. 
Madame / de vous faire le récit de 
mon voyage. 

« 

D’abord s’eft offerte à mes yeux 
la contrée d-Orient qui eft bornée 
au midi par le golfe du Tonquin. 

Cette proVince'^ qui eft fort grande , 

• f , 

renferme plufieurs jfles. Ses terres ' 
.font fertiles en pâturages & en ris. 

Des peuples qui Thabkent fe livrent , ' 
prefque tous> à la pêche. Sa Ca- 
pitale, qui eft une ville peu conlî- 
• dérable, fert ordinairement de ré- 
fidençe au Gouverneur. J’ai, tra- ‘ 

J \ 

i yerfé enfuite la contrée d’Occident 
-qui n’eft guère remarquable que 



Digitized by Google 




i 6 ‘^Voyages. 
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par fon excefllve fertilité & les 
arbres dont elle cft couverte. De 
là ^ m’avançant vers le fud , -la 
contrée qui porte ^ ce nom, m*à 
préfenté une ifle de figure triangu- 
laire , formée en partie par la mer *, 
en partie par les deux* bras du Song^ 
Koï, Remontant enfuite vers la 
contrée du nord , fai diftingué une 
vafte Provincc qui comprend pref* 
que toute la partie feptentrionale 
‘ du Tonquin , du côté du levant ; 
elle eft contiguë à la Chine j fes 
plaines font fertiles» &»agréable- 
iment diverfifiées par ,des bois & 
des montagnes, où l’on trouve 

une grande quantité d’éléphans 

• » 

fauvages; Dans les jardiris qui em- 
bdliffent ce pays, 'j’ai admiré des 

t * 
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il 

!ys & des jafmins , d’une ‘ grande 
' beauté j mais ce qui a fur-tout 
, excité ma furprife, c’eft une efpèce 
de câpre dont Todeur délicieufe fe 
conferve quinze jours après que la 
fleur a été cueillie j ‘non , jamais 
parfum plus ûiave n’a flatté l’o- 
dorat. Cette câpre fait les délices 
des dames , & c’eft un des' prin- 
cipaux ornemens de leur parure. 
De la contrée de Tenan , qui n’a 
rien de curieux pour l’œil de rob-. 
fervatcur , je fuis arrivé dans celle 
de Tingii^a, quG j’ai ‘ franchie ra- 
pidement' pour me rendre dans la 
vafte s. province de Ngeam ^ qui 
dii côté dû couchant touche à la 
Cochinchine. C’eft 'là qu’au milieu 
de toutes nos^ productions -d’Eu- ' 
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rope , j*ai vu s’élever un , arbre 
dont la' defcription vous intércf-s 
fera peut-yêtre. Sa tête s’élance 
pompeufement dans les aûs. Ses 
feuilles reflemblent à celles du lau-v 
rier. Son fruit que l’on nomme ki 
Bejay y Qion en grappe furies bran- 
ches , & chaque grappe prend la 
forme d’un cœur, de la grofTeur 
d’un .petit oeuf de poulç. Dans fa 
maturité , il eft d’un rouge ,cra- 
mpifi. Sa coque eft mince , rude , 
& s’ouvre cependant avec facilité. 
La vue & le goût font également 
flattés par l’excellence & la. beauté 
de ce fruit : mais il ne dure pas plus 
de quarante jours dans fa faifort» 
qui’ eft le mois d’ Avril., Vers ce. 
tem$,4es officiers du Koi mettent 
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Icurfceau fur les arbres qui promet- 
tent le' meilleur -BÉ7(2y, fans exami- 
ner à qui ils appartiennent 3 & les 
propriétaires font obligés , non- 
feulement de n*ÿ pas- toucher, , mais 
encore de Veiller à‘la confervation 
des' fruits' qui font réfervés pour 
la cour. J’ai vu auffi dans cette ' 
contrée' les mêmes animaux 'que 

» i . 

nous avons dans nos climats ; mais' 
iine chofe qui 'm’a beaucoup fur- 
pris , c’éft l’extrême indifférence 
des chats pour les fouris, 8&; la 
guerre continuelle qui exifte en- 
tre celles-ci & les chiens qui n’ont 
d’autre emploi dans ce pays que 
celui de veiller à là défïruélion de ’ 
la gent Trotte-Menu. De la pro- 
vince de Ngeam, j’ai' hâté ma'' 




courfe vers celle qui a donné (ba 
nom à- cette capitale. Par-tout , 
j’ai remarqué des forêts épaiifes, 
des campagnes fertiles & des colli- 
nes cultivées. Ses terres font jaunes 
& très-abondantes en ris , qui , dans 
ce^pays remplace le bled &r le vin* 
J’ai vu aulfi beaucoup de vernis 
& de foie, les - deux principales 
branches du commerce des Ton- 

* f > 

.qiiinoisj en général cette contrée, 
m’a prefque toujours offert les 
produirions néceffaires à ^la vie 
de l’homme & avec cette abon- 
dance ■ généreufè qui devient . fî 
utile aux environs d’une grande 
.ville & d’une immenfc popula- 
tion.* 
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LETTRE XXXIX. 

De Cacho , le i8 Février 1781. 

Ij’Origine (ks Tôiiquinois , 
Madame, eft très-ancienne, mais 
les premiers tems de leur mq^ 
narchie font d'une obfcurité im- 
pénétrable. Ces peuples ont igno*' 
ré pendant plufieurs lîècles fart 
de récriture , & les premières hif- 
toires qu’ils ont compofées, depuis 
que fufage des caraélères s’eft in- 
troduit parmi eux, ne font qii’un 
liffu d’aventures & de,, traditions 
fort incertaines. Il paroît que leur 
nation cft originairement différenre 
de celle des Chinois. Ceux-ci^ les 
appellent Mawj, c eft-à-dirc Bar^^ 
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^ * 

ù ares y nom qu’ils donnent à tolià 
les peuples étrangers. ITes Tonqui- 
hois ont bèaucoup de reffemblan- 
te avec les Indiens, foit par la ma- 
nière de fe nourrir & de s’habiller i 
foit par d’autres ufages particu- 
liers, comme celui de noircir leurs 
dents, d’aller pieds nuds , foit par 
la conformation de l’orteil droit i 
qui .s’écarte des autres doigts du 
pied tout cela peut faire penfef 
que le Tonquin a été originaire- 
ment peuplé par une colonie d’In-* 
diens. 

* ( 

Un des premiers Rois , dont leur 

hiftoire fade mention, eft Din^ , 

» 

qui règnoit environ deux cens ans 
avant' J. C. Une, troupe de br- 
gands ,1e plaça 'fur le uône. Les 
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îîiftorier\s s’accordent peu fur lès 
circgnftances de fôn ufurpation 5 
'mais tous conviennent que s’étant 
rendu odieux* par dès violences*; 
il 'fut maflacré par fes fujèts. 

: De longues guerres , fuccédèrent 
à cette révolution; Elles fe ter-- 
minèrent par réle(5iion d'un roi 
nommé' Lé- dayàn. -Les Chinois ; 
fous le règne de ce Prince , en- 
trèreiK à main armée dans le royart- 
rae. C’eft'la première irruption dont 
il foit parlé dans les annales 'du 
pays* . \ ^ 

-î Après là mort de -Le-dayan ^ 
•les Tonquinois. mirent fur le trône 
X,/-iiz/-v/eVhomme très-entendu dans r 
le métier de la guerre, 6c qui joi- 
gnq^t- à . un ,grand courage - une 
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expérience confommée. Il .vainquit 
les Chinois dans plufieurs batailles, 
& il eût la gloire de les chaffer du’ 

Tonquin. ‘ ' 

• La poftérité de Li-bal-vié^ régna 
tranquillement pendan»tcinq ou iîx 
générations. Le dernier roi de celte 
race n’ayant • laiffé qu’une fille , 
cette Princeffe plaça fur le trône 
un jeune Seigneur qu’elle époufal, 
Un autre Seigneur , nommé Ho , 
confpira contre cette Reine, vain- 
quit fon mari dans une bataille , 
& s’empara du trône après avoir 
fait égorger le Prince & la Prin- 
celfe. Cette lâche perfidie & queU 
" ques autres violences que com- 
mit ■ rufurpateur , le rendirent fî 
odieux' que fes fujets fe rqy ci- 
tèrent 
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tcrent contre lui.- Le défefpoir , plu- 
tôt que lâ prudence , leur infpira 
d’appeler à leur fecours les Chinois, 

qui entrèrent dans le Tonquin avec 

« 

une armée formidable. Le Tyran 
fut exterminé.; mais les peuples 
furent a{Tervis,par leurs propres 
libérateurs ; le royaume fut obligé 
de fe foumettre à la domination 
des Chinois , & . de recevoir un 
Vice-Roi de la même nation, qui 
changea l’ancienne forme du gou- 
vernement, & qui introduifit dans 
le pays .la plupart des loix & des 
"coutumes 'cliinoifes. 

* Les Tonquinoii fupportèrent d’a- 
bord affe^ tranquillement . cette 
difgrace; mais l’amour de l’indé- 
tpendance s’étant réveillé dans leur 
Voyages^ Toms VI% B 
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cœur, ils prirent les armes, & ré- 
folurent 4e .fecouer le joug. Un 
homme intrépide , nommé Li fe 
mit à latétedes révoltés, & fit palTer 
tous les Chinois au fil de, l’épée. 
Leur chef même fut malTacré dans 
le tumulte. Les guerres civiles qui 
déchiroient la Chine dans ce même 
tems , empêchèrent l’Empereur, de 
trrer vengeance de cet attentat , 
& le forcèrent de foufcrirc-à une 
-paix déravantageufe. Li .fut. cou- 
ronné , 3ç tout ce qu’obtinrent Jes 
-Chinois, fut qu’à l’avenir les Rois ^ 
du Tonquin fe reconnQÎcroient'fvad^ 
faux delà Chine, & lui payerôient 
un tribut tous les .trois ans. - De- 
■ puis plus de cinq cens -ans, oe 
-traité s’obfervc avec une fidélisé 
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inviolable. 'De trois ans en trois’ 
ans , les Tonquinois envoyetit à 
Péking des, Ambaffa’deurs chargés 
de préfenter le tribut , & de rendre' 
hommage à l’Empereur. Ce tribut 
conlifte en de nombreux préfens , 
parmi lefquels on voit des ftatues 
d'or & d’argent , repréfentant des 
criminels qui femblent 'demander 
grâce , & cela en mémoire de Tat-' 
tentât commis anciennement con- 
tre lé Vice-Roi de l’Empire. Les 

I 

Chinois reçoivent ces Ambafla-: 

, deurs avec beaucoup de pompe , 
moins par eftime pour les Ton- 
quinois , que pour donner plus de 
luftre à la cérémonie' de l’homma- 
gc. L’Empereur envoie auffi des 
Ambafladeurs au Tonquin , mais^ 

B ij 
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fes Miniftres fe conduifent avçc 
beaucoup de hauteur dans cette 
cour. Ils ne dai^ent point vifî- 
ter le Roi , & quand ce Prhice veut 
traiter avec eux , il eft obligé de . 
fe tranfporter dans leurs palais- 
Les Rois du Tonquih font aflu- 
jettis à un autre devoir. Lorfqu*ils 
parviennent au trône ^ ils doivent 
faire confirme*' leur inftallation par 
TEmpereur de la Chine qui leur en*-> 
voie le fceau , dont ils font ufage 
pendant leur règne. ' 

Les defeendans de Li occupèrent 
le trône pendant deux fiècles': en- 
fuite on vit éclore d’étonnantes 
révolutions. Vers Tan mil quatre 
cent de Tère chrétienne, un fimple 
pêcheur , nommé Mark , s’empara 
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de .rautorité ^fouveraine. Bientôt 
après , il fut détrôné par un autre 
avanturier appelé Tring. Celui-ci 
dans la vue de couvrit fon ufur- 
pation , publia qu'il ne prenoit les 
armes que pour rétablir la famille . 
de.Li fur le trône , & en effet il fit 
couronner un jeune Prince de cette 
maifon; mais. il fe.réferva l’auto- 
rité principale , nelaifiantau jeune 
Monarque que l’ombre de la royau- 
té. Il prit le nom de Chova ou de 
Général du royaume. Depuis ce 
pioment , les Tonquinois rccon- 
noiffent deux fouverains , l’un titu- 
laire > l’autre réel. Le premier por- 
te le titre de Bova, qui fignifie 
Koi ou. Empereur. iC’eft le nom 
qu’on donne au chef^de la maifon 

B iij 
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Eoyale de Li , qui jouit de tous 
honneurs dutrônc/faiis en exercer 
les fondtions. L’autre s’appelle Cko? 
va.y & c’eft entre fes mains* que 
réfide la toute -puiffance. •• •' 

Il y a environ deux cens ans 
que cette forme, fingulière d’admi- 
niftration fubfiftc au Tonquin. La 
dignité de Ckova cft héréditaire». 
L’aîné des fils fuccède au généra- 
lat. Mais cet ordre eft quelque^ 
,fois troublé par-l’ambition des au-»- 
très Princes; & leurs entreprifes 
ont excité plus d’une guerre funef-. 
te , ce qui a donné lieu à ce pro- 
verbe 5 qui la mort de^ mille Bovas, 
^ moins dangereufe pour le royaw- 
me que celle dfun feul Chovam La 
*fuçcc(fion di^ Bova eft toujours 
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incertain^. Lorfqu*il laifTe plii- 
fieurs fUs, le Choya qomme pour 
fucceffeur celui qu’il veut, & peut 
même élever au trône quejque 
.Prince collatéral. Mais la'confti- 
tution de l’état exige que la cou-, 
ronne foit toujours conférée * à, 
un Prince --de la maifon de Li. 

Le Bova vit enfermé dans foa 
palais. Sa cour.eft prefquc déferte y 
les grands ne peuvent le vilîter que 
deux fois le mois. Au contraire , 
la cour du Chova eft toujours nom- 
breufe. Tous les matins il reçoit 
l’hommage des miniftres, des cour- 
tifans & des principaux feigneurs. 
du royaume qui fe rendent à fon 
' palais , dès la jointe du jour: *. 

V. Choya entretient, un grand 



Digitized by Goog[e 




y O TT A C E s. 

V 

nombre de concubines. Mais il n'a 
coutume de fe marier que dans les 
/ dernières années de fa vie, c’eft-à- 
dire,, à un âge qui ne lui laifle 
plus refpoir d’avoir des enfans. Il 
\ époufe toujours une. Princelfe'de * 
la famille Royale. Le rang de 
cette femme cft fupérieur à celui- 
de toutes les concubines , & on lui 
donne le titre de Mife du paysVî 
Celle des concubines qui donner 
le premier fils au Chova , eft traitée 
avec beaucoup de diftinélion; mais - 
toujours avec moins d’égard que 
la Princeffe qui ale rang d’époufe. 
Les autres concubines qui devien- 
nent mères., reçoivent le* titre de 
Dueba , qui fignifi^ excellente fem 
me. L’aîné des fils du Chova s’ap-' 
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pelle Chura , c’eft - à - dire , jeunt 
Général, Il a une cour particulière 
compofée d*un grand nombre de 
Seigneurs'. Les autres fils, reçoi- 
vent le titre de Duconq , qui «veut 
, excellent homme. Et les filles- 
celui de Batua, qui répond au ti- 
tre de Princejje, 

^ Les- Eunuques .ont un grand 
pouvoir à la cour. Les portes 
palais leur font ouvertes à toutes 
les heures. On les charge des corn* 
minions les plus fecrettes, & ils 
ont toute la confiance du Prince. 
Une de leurs, fonéiions eft de re- 
cevoir les requêtes de? particu- 
liers & des Mandarins. Ils les pré- 
, Tentent au Chova ^ dii ils y répon- 
(Icnt en Ton nom. Le..crédit donc 
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ils jouiffcnt , les rend fi fiers Sc M 
infolens, qu’ils font déteilés de tou> 
te la nation. Cependant parmi 
ces hommes efféminés , & natu- 
rellement corrompus , il s’eft trou- 
vé des min’ftres d*une intégrité 
admirable, & des généraux d’un© 
bravoure extraordinaire. Une cho-* 

t 

fe remarquable , c’eft que l’état 
dî|^nuque n*a rien ici d’h u mi-' 
liant , fur-tout quand o» perd ia 
virilité par ufi accident imprévu. 
Ces. fortes d’accidens paffent pou^' 
une faveur du ciel, & on les re- 
garde comme les préfages d’une 
grande fortune. Tous les emplois 
importans , toutes les richeffes du 

royaume , font eiître les mains de» 

« « 

ces vils favoris. Lorfqu’ils meurent ^ 
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•fc‘ Chova hérite de leurs tréfors, 
& n abandonne à leurs parens 
qu*une très-légcre /partie de 'leur 
dépouille. 

^ Le Chova partage les foins de 
■ladminiftration civile avec des ma» 
■giftrats entièrement fo umisà Tes vo- 
lontés. Chaque provinceduRoyau- 
nte a Ton gouverneur particulier. Le 
gouverneur a pour lieutenant un 
Mandarin chargé de rendre lajufticc 
& de veiller à f obfervation des loi^. 
•Dans chaque province il y a plu- 
‘fieurs tribunaux , -parmi lefquels un 
Icul reflbrtit immédiatement au 
■confeil fouverain du Prince.* Tou- 
tes les afFaires criminelles font por- 
tées au tribunal du Gouverneur» 

II juge fans appel les délits- ordi- , 
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naircs 5 mais s’il inflige une peînfc 
capitale , il ne peut faire exécuter 
la fentence , à moins qu’elle n’ait 
été confirmée par le Chova, - . 

' Les Tonquinois ont retenu la 
plupart des loix chinoifes, intro- 
duites dans, leur' pays au tems de 
la dernière conquête , c’eft à*dire, 
vers le douzième flècle de l’èrc 
chrétienne. Ces loix compofent*lc 
droit commun du Tonquin j ce- 
pendant ils ont aufli quelques conG- 
-titutions particulières , & l’on re- 
marque même dans plufieurs de 
leurs anciennes loix, plus de juG- 
tice que dans certaines coutumes 
de la "Chine. Telle eft la loi qui 
leur défend de noyer ou d’expofer 
les enfans ; ufage barbare qui , 
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çomme vous favjsz,,.eft toléré par- 
nû les, Chinois > mais , d’un autre 
côté, il s’eft gliffé un tel abus dans 
la. plupart des tribunaux de- juf- 
tice , qu’il n’eft .prefque point de 
crimes dont x>n- ne/fe procure l’itn-. 
punité par de l’argent. ^ 

. 'Ici, comme à. la. Chine, on n’ar-. 
rive ..point à la magiftratiure fans 
étire gradué, & la fcicnce eft l’u- 
nique voie pour parvenir aux hon- 
neurs. La noblcfTe , avec des re- 
venus convenables , eft le prix de 
ceux qui excellent dans la connoil^ 
Tance des loix , dans les mathé- 
matiques , dans l’aftrologie , &c. 
Il y a des jours marqués pour l’exa- 
men de ceux qui Te préfentent au 
concours , & quelquefois il s’y 
■ Voyages* Tome VL C 




jR V O y À G B s. 

rend jufqu’à trois mille afpirans#- 
hc Roi honore cette cérémonie de 
fa préfence *, il déclare nobles ceüic 
qui ont fatisfait aux quellions des 
Mandarins j il leur fait donner une 
robe de fatin’ violet , & marque 
les villages. & les bourgs fur leC 
quels il leur alfigne des revenus. 
Dans les matières de fcience, on 
n’emploie que la langue chinoife* 
Pour tout le refte , le peuple & la 
cour parlent l’idiôme du pays. Cet 
idiome eft rempli d’une infinité de 
monofyllabes , dont le fens n’eft 
déterminé que par la différence des 
inflexions de voix , ce qui forme 
une efpèce de chant. Les Ton- 
quinois n’ont point d’écoles publi- 
ques 5 chacun prend , pour s’inllrui- 
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rc-, le: maître qui lui convient., 
Le Royaume, de Tonquin entre- 
tient ordinairement une armée de 
cent cinquante mille hommes , par-, 
mi lefqueîs, on compte* huit à dix 
mille cavaliers. Dans les befoins 
extraordinaires , cette armée aug- 
mente, mais les Tonquinois font 
de mauvais foldats : ce qu on peut 
attribuer à deux caufes s première- 
ment , au caraélère efféminé de 
leurs chefs , qu on choifît ordinai- 
rement parmi les eunuques de la 
cour -, fecondement , au défaut des 
récompenfes militaires j l’argent ou 
la proteélion font les feules voies 
qui conduilent a l avancement. Le 
courage n’obtient aucunes diftinc- 
tions , & il eft prefque fans exem- 

Cij 



Digitized by Google 



40 V ô y A 0 E s. 
pis / ‘qu’on ait élevé an foldàt au-' 
défifus'de fon premief grade. Rien 
ne prouve mieux la lâcheté de ces - 
ttoupcs, & la foi^lefie réelle deS' 
armées "du Tônquih , 'qu’une lettre* 

r 

que le Roi du pays écrivi^t en 164 '/' 
à la Compagnie Holland’ôlfe. ‘Cé* 
Prince écoit alors en guerre -avec' 
les hlbitans 'de Kurlnant -, nation* 
voifinc dû Tonquin. Il eut recours 
à l’afliftance des Hollàndois j aux- 
quels il demanda un -fecours de 
deux cens ’hommes de trois na- 
vires'. Sa' lettre commencoit ainli : 

> 

J’ai trois cens mille foldats , deux 
inilh’ èUphans , dix 'mille cavaliers 
bien aguerris , ' mille galères , cinq 
mille canons de fer , trente mille ar~ 
quebufes , & mille pièces d’artille- 
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rie de hron^c. Aprçs avoir fait Tor- 
gueilleux éiTilaa,c <ie toutes^fes for- 
ces , il concluoit par demander 
avec inftancc le foible fecours dont 
je viens de vous parler , témoignant 
qu'il en avoit befoin pour rélîfter 
aux puiffans efforts de Tes ennemis. 

Les forces navales du Tonquin 
• confiftent dans un allez grand nom- 
bre de galères , de bateaux & de' 
barques de différentes grandeurs. 
Les plus grands de ces bâtimens 
n’ont qu’un canon de quatre livres 
de balle qu’on place à la proue. 
Ils font dépourvus de mâts , & la 
manœuvre ne fe fait qu’avec le 
fecours des rameurs. 

I * ' 

Les Tonquinois ont une fingii- 
îière méthode de faire la guerre. 

Ciij 
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Leurs armées s*affemblent avec une 
promptitude incroyable : elles mar- 
chent fièrement ; elles campent avec 
appareil ; mais elles ne cherchent 
ni à faire des' lièges, ni à livrer 
des combats. Elles paflent le tenis 
à fe retrancher devant fennemi , 
à confidérer les murs des villes, 
à fe ranger en bataille & à faire 
ilivers autres mouvemens. Si une 
maladie légère emporte quelques 
' foldats , tous les autres fe rebu- 
tent, & l’armée fe dilïipe avec la 
même promptitude qu’elle s’eft af» 
femblée , en s’écriant que la guerre 
cft cruelle & fanglante. Vous voyez. 
Madame, que la lâcheté parle quel- 
quefois aufli-.bien que la philofo- 
phie. 
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LETTRE XL. 

De Cacho, le 20 Février 1781. 

L/ ES Tonquinois, Madame , doi- 
vent aux Chinois , leurs anciens 
Maîtres , la plupart des fciences & 
des arts‘qu*ils cultivent j ils font 
une étude particulière de la morale , 
& en puifent les principes dans la 
même fource , • c’eft à dire , dans 
les livres de Confucius. Leur igno- 
rance eft extrême dans la philofo- 
phie n^aturelle. Ils ne font pas ver- 
fés dans les mathématiques & dans 
Tadronomie. Leur poéfie eft obf- 
cure', & leur mufiqueTans har- 
monie'. • ‘ X . 

Les lettres du Tonqiiin doivent 

Civ 
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pafifer par divers degrés =pour ar- 
river au terme 'de ‘leur ambition. 
Ce n’eft pas la noblefle , car les 
honneurs meurent ici avec la per- 
fonne qui les a poffédési mais -tou- 
tes les dignités du Royaume font 
les récompenfes du mérite mili- 
taire. Le premier degré eft celui 
de Singdo y qui revient à celui de,- 
Bachelier en Europe > le fécond ^ 
celui de Rung-cong y qui peut être 
comparé à celui de .Licencié ; 

I 

le troifième , celui de Tuncy.y^qm 
donne, proprement la qualité^ de 
Doéleur. Entre les Doéleurs, on 
choifit le plus habile pour en faire 
le chef ou le prélident- des fcien- 
ces , fous le titre de Trangivm.,ha. 
corruption^ la partialité, & tou- 
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tes les paflîons qui pnt tant de 
part à tdut ce qui fé fait au Ton- 
quin , cèdent pour ce choix à l’a- 
mour de l’ordre & de la juftice. 
On y apporte tànt de foins & de 
précautions , qu’il tombe toujours, 
nn’a-t-on dit , fur les plus dignes 
fujets. Si cela eft .vrai., vous con« 
viendrez que le Tonquin eft un 
pays unique^ . . ' ' 

Les Tonquinois réufliftent peu 
dans la médecine., quoiqu’ils en 
;'ctudient les principes dans les li- 
;vres de la Chine , qui' leur appren- 
nent à connoître & à préparer les 
fimples les drogues & les racines. 
La confufîon^de leurs idées ne per- 
met guère .de fe fier à leurs raifon- 
-nemens... L’expérience eft la .plus 

C V 
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sure de leurs règles > mais comme 
elle ne leur donne, pas la connoil^ 
fance Se ranatomie & de tout ce 
qui entre dans la compofîcîon du 
corps humain > ils attribuent tou- 
, tes les maladies au fang , & J*ap- 
plication de leurs remèdes ne fup- 
pofe jamais, aucune difrérenee dans 
la conftitution de deux individus. 

La pefte , la gravelle & la goutte 
font des maux peu connus dans 
ces contrées. Les maladies les plus 
communes au Tonquin > font la 
fièvre , la dyffenterie , la jaunifiei la 
petite vérole , contre lefquelles.on 
emploie difFérens ninples,, & fur- 
• tout la diète & Tabftinence. La 
faignée s’y pratique rarement , & 
la méthode du pays eft bien éloi- 
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guée de celle de TEurope : c*eft 
du front que les Tonquinois fe font 
tirer du fang avec un os de poif- 
fon , dont la forme reffemble alTez 
à' la'flamme de nos maréchaux. On 
l’applique fur la veine -, on la frap- 
pe du dôigt , & le fang rejaillit 
auflî-tôt s mais leur grand remède 
eft le feu dans la plûoart des ma- 
ladies ; la matière dont ils fe fer- 
vent pour cette opération , eft une 
•feuille d’arbre bien féchée, qu'ils 
battent dans un mortier, & qu’ils 
humeélent enfiiite avec un peu d’en- 
cre de la Chine ; ils la divifent en 
plufieurs parties de la grandeur d’un 
liard , qu’ils appliquent eh différens 
endroits du corps.* Ils y mettent 
le feu aveef un petit papier allumé > 

C vj 
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& le malade a befoin d’uiîe^ pa- 
tience extrême pour réfifter à la 
douleur. L’ufage des ventoufe^» n’eft 
pas ici moins commun » & . s’exerce 
à-peu-près comme en Europe y;mais 
on fe fert de calebaffes au lieu de 
verres. Les Tonquinois entendent 
fi peu ,1a chirurgie que pour les 
difloçations & les fraêtures » des 
os , ils n’emploient que certaines 
herbes dont on vante beaucoup 
refFet. Ils ont. un autre remède., 
qui confifte à réduir,e en poudre les 
os crûs_d’une poule, dont ils font 
une pâte quils placent fur la pa,r- 
tie affedlée, & qui p.a(Te pour ..un 
fouyerain fpécitîque. Us prennent 
pour d’autres maladies .des çpquil- 
lagesjde.,. rner réduits .en poudre» 
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fur-tout des écailles de crabes qu ils 
croient converties en pierres par 
la chaleur du foleil, & qu*ils ava- 
lent en potion. 

Ces peuples font affez adroits 
dans les arts méchaniques. Ils ont 
de bonnes manufactures de foie , 
de poterie , & de papiers. Ils font 
des ouvrages de yernis affez efti- 
més : ils travaillent avec induftrie 
le fér & le bois ; ils connoiffent 
la fonte des métaux : ils favent 
même fabriquer l’artillerie ; mais 
ils ne tirent que de foibles avan- 
tages de tous ces arts , faute d’ef- 
prit & d’intelligence pour les faire 
^valoir au dehors. La proximité de 
la Chine les mettroit à portée de 
trafiquer dans ce- vafte empire , & 
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d’en rapporter plufîeurs marchan- 
difes qu’ils vendroient avec avan- 
tage à l’étranger. Il ne leur.feroit 
guère moins facile d’attirer dans 
leur golphe les vaiffeaux d’Europe 
& des Indes. Mais des défiances 
mal entendues éloignent le gou- 
vernement* de toute communica- 
tion intimé avec l^tranger,'& la 
crainte d’un péril éloigné & même 
imaginaire, fait renoncer à- des 
avantages prochains* & réels. Le 
commerce eft fi peu ftoriflfant dans 
ce royaume , qu’il n’y a point de 
magalîn qui renferme pour deux 
mille écüs de marchandifes. Les 
Hollandois & les Chinois font le 
printipàl commerce du pays ; ils 
-en tirent- des foies crues & filées. 
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<ju*ils tranfportent au Japon. Les 
Angloîs y achètent aulïi beaucoup 
de foies travaillées. 

Les Tonquinois n’ont point d’ef- 
pcces marquées au coin de leur 
pays 5 ils fe fervent des monnoies 
étrangères , principalement des piè- 
ces de cuivre qu’ils tirent de la 
Chine, & qu’ils achètent avec de 
l’argent 5 échange d’autant plus 
défavantageux , que la marque de 
ces pièces étrangères venant à s’al- 
térer avec le tems , elles ceffent 
d’avoir cours , & deviennent pref- 
qu’inutiles. 
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L E T T R'E X L I. 

Dc Cacho, le 23 Février i7«i* ^ 

I-JES Tonquinois, Madame, font 
d’une conftitution peurobufte, d’une 
taille médiopre , mais, allez bien 
proportionnée J. leur ceint eft b^(an- 
né & tirant fur Ip jaune , mais 
moins noir que celui des Chinois 
& des Japonois ; ils ont Içs na- 
rines moin^ ouvertes , & le vifage 

s * 

plus rond que les Chinois. Leurs 
cheveux font noirs , bien fourni^, 
& ils les laiffent flotter fur les 
épaules ; ils naifîent prefque tous 
avec de très-belles dents i mais à 
peine ont ils atteint fdge de pu- 
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berté , qu’ils fe les noirciffent > ils 
employent pour cela une compo- 
fition corrofive & même vénéneu- 
fe , qui Icurcaufe un tel dégoût, 
qu’ils font quelquefois trois .ou 
quatre jours fans pouvoir manger 5 
la raifon qu’ils apportent pour jufti-' 
fier cette bizarre- coutume , c’eft 
qu’ils ne veulent point relTembler 
aux bêtes qui ont prefque tôutes 
les dents fort blanches. - . ' 

Leurs habits confiftent .en de 
longues robes , peu différentes de 
celles des Chinois. Une ancienne 
loi leur ordonne d’aller nuds pieds: 
cependant les lettrés ont droit de 
porter des fandales , & depuis quel- 
ques années plufieurs perfonnes s’ar- 
rogent le même privilège. La cour 




J4 . V.O y A G E . 

tume <ies Grands eft de laifTer croî- 
tre leurs ongles , ce qui palTe chez 
eux pour une diftinftion qui n’ap- 
partient qu’aux gens de qualité. 

■ Quoique la.valeur ne foit pas une 
qualité commune au Tonquin, la 
douceur & le goût de la tranquil- 
lité font moins le caraétère général 
des habitans, qu-une humeur in- 
quiète & turbulente , qui demande 
le* frein continuel de la févérité 
pour les contenir dansTunionu Les 
révoltes & les confpirations y font 
fréquentes. Il eft. vrai que la fu- 
perftition , à laquelle tout le peu- 
ple eft malheureufement livré , a 
fouvent plus de part aux défordres 
publics, que les entreprifes de l’am- 
bition ; & rarement Iqs Mandarins 
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Zc les âiitr'els Seigneurs prennent 
part à ces' attentats. 

Les Tônqumois n*ont pas l'hu- 
meur emportée , mais ils font la 
proie de deux paflions beaucoup 
plus darigereufes , qui font Tenvie 
& la malignité 5 autrefois le pre- 
mier de ces deux vices leur faifoit 
defirer*' toutes les richefles i& ics 
curioifités des nations étrangères ; 
mais leurs defîrs fe réduifent au- 
jourd’hui à quelques pièces d’or 9c 
d’argent du Japon , & au drap de 
l’Europe. Ils ont toujours ce fot 
orgueil qui ôte la curiéfité de vi- 
lîter les autres 'pays. Leureftimefe 
borne à leur patrie y & tout ce qu’on 
leur raconte des pays étrangers , 
'palfe à leurs yeux pour une fable^ 
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• La civilité Chinoife s’eft intro- 
duite parmi eux; mais 'ils font un" 
peu moins efclaves des- cérémonies 
-& des complimens. Leur coutume 
cft de fc vifiter de grand matin.; 
c’eft. une incivilité- d’arriver tard 
dans une maifpn ; & fur-tout de 
s’y préfenter vers l’heure' du dîuer. 
Les- grands Seigneurs , choifififent 
eux-mêmes le matin pour faire leur 
cour ; ils affiftent au lever du Prin- 
ce , ils vifitent les miniftres , & à 
huit heures tous leurs devoirs font 
rendus ; ils retournent alors .dans 
leurs maifons, & vaquent à leurs 
affaires domeftiques ; le refte de la 
matinée, principalement l’heure qui 
précède le dîner , eft confacrée au 
repos, comme une préparation cou- 
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venaSle pour réndre la réfeélion' 
pîùs falutafre p'Ieur convérfatioh' 
éft'gaie ^ ont foin d’en écar-' 

ter tous lesTujets triftes ; c’eft pair’ 
cette raifoh qu ils vilîtent rarementJ 
les malades / & qu’ils fe gardent' 
èien' de les entretenir de leurs maux.' 
On aime' mieûx'laifTer mourir Tes 
parcns & fes amis fans teftamens ,* 
que de les avertir de leur étàt 'Tceé 
àvis pafleroit pour une' incivilité >' 
& même pour une ofFenfe. L’ufage 

i 

veut ‘qu’on préfente du bétel à ce* 
lui qui rend la vilite, ‘à nioins 
qu’il ne foit d’un rang tropTupé- 
rieur.- . * • . - 

Les Tonquinois * font les plus 
gourmands -de tous les hommes. 
Ils mangent avec une telle avi* 




5'8. Voyages^ ' 
dité, qu’ils ne Je,, permettent pas. 
la, moindre diftra^iqn,-î.lî .on leur 
fait une qqefticui lorfquils font à. 
table, ils fectoientirrop occupés 
pour y. répondre-, il fajit cependant 
convenir que cette voracité n*eft 
ordinaire que parmi le peuple : les 
gens de qualité inai^^ut ayec plus 
dc4:etenue., mais ils font^a^onnés à 
yiyrognerie..D^sJcs repas qjils fc 
donnent, l’ufage, veut qifon deman* 
de .auparavant ^à.. chaque convive 
la .lifte des. mets .qu’il, deftre , afin 
que tout le monde foi t fer vi félon 

fon goût. -, 

Leurs alimens font préparés &: 
fervis avec beaucoup de propreté : 
on parfume les tables & même 
les viandes. Les mets les plus ufi- 
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tés font le riz, qu’on apprête de 
plufîeurs manières les racines., 
les légumesî, les œufs , le poiflbn , 
les grenouilles , toutes fortes d’oi- 
féaux fauvage^ Sf. domcôiques, &c. 
On ne fert ni ferviettes ni nappes 
on.-prend’ les viandes '^avec' deux 
petits bâtons qui -tiennent lieu de 
fourchettes»’ Toutes les viandes font 
coupées' lorfqu’on ■ les met fur- la 
tablc’j.* &• on les fect dans de pe- 
tits plats de potcelaine-, ou de terre 
commune.' La.boifîbn ordinaire du. 
peuple eft le thé ; les . gens aifés y 
mêlent de l’arak-, qui eft, une li- 
queur forte dont ils font un grand 
cas. L’ufage du pays eft de man- 
ger quatre fois par jour. 

Jufqu’ici on a repréfenté les Ton- 
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quinois comme ''ûn peuple labo- 
rieux &' aâiif ; c*eft une erreurs' 
cet éloge convient tout au ‘plus 
aux femmes." 'Quant aux hommes, 
ils font'- voluptueux & ipareffeux.' 
La pauvreté feule les force i au 
travail. Le chant ' & : la '4an£ê. 
font léurs‘ plus • chers amufemens.* 
Ils y emploient toutes les foirées , 

& Couvent une bonne partie de la 
nuit. Dans toutes les maifons des 
grands fsigneursV-'il y a-^une.falle 
deftinée à ces paffe-tems. Les vil- 
lages mêmes ont des maifons de 
chant i ou les habitans s’affemblent 
les jours de fête. On- y joue des 
farces mêlées de chants & de dan- 
fes. Les aéteurs font 'au nombre 
de quatre ou cinq. La partie delà 

danfc . 
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danfe eft toujours exécutée par.- 
des femmes qui chantent auffi quel- ' 
quej[ois. L’aélion eft fouvent inter- 
rompue par un boutfon qui , par 
fes' bons mots & Tes geftes comi- 
ques , tâche de faire rire -les fpeç- 
tateurs. Leurs chants roulent fur 
cinq ou fix airs : leîkparoles con- 
tiennent réloge de leurs' rois & de 
leurs héros : on y mêle ordinaire- 
ment quelques couplets de galan- 
terie. Tls ont une efpècôfde danfe 
affez particulièrci Une femme fe 
préfente fur le théâtre, ayant fur 
la tête un baflln rempli do petites 
lampes ; elle faute avec une légè- 
reté furprenante, & elle fait tou- 
tes fortes de mouvemens fans 
qu’aucune des lampes tombe ou fc - 
Voyages^ Tome. VL D 
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dérange. Cet exercice dure quelque- 
fois une demi- heure. Il y a aiiffî 
des femmes qui danfent fur la cor- 
de. Les Tonquinqis ont plulieurs 
inftiumens de mufique ,,des trom- 
pettes , des .tinibales^ de^ cuivre, 
des hautbois & des guittares - 
différentes fortes de violons; mais 
une oreille françoife Ce fait diffi- 
ciiertnent à leur harmonie difcor- 
dante. ~ ^ ^ • 

' Les gtjfnds feigneurs fe plaifent; 
beaucoup- à> fairç combattre les^ 
coqs: c’eft un-^divertiflement très- 
commun à la cour.} J’en ai vu que 
l’on “mettoit aux prifes avec ^ceux 
du Chova y & .toujours ceux - ci 
fortoient viélorieux du combat. 
Ges défis , accompagnés d‘une ga- 
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genre , coûtent quelquefois des 
fommes confidérables aux courti- 
fans. La pêche eft un autre amu- 
fément très-recherché au Tonquin. 
Le plaifir de’ la chaffe leur eft à 
' peine connu , parce que le gibier 
“cft fort rare , & q‘u‘il y a peu .de 
' forêts hors de la province de Ca- 
"cho. . 

L’humeur voluptueufe de ce peu- 
ple a extrêmement multiplié les 
fêtes dans le pays.-^'ll yen a deux 
folemnelles , dont l’une fe célèbre 
au retour du nouvel an , qui com- 
mence au Tonquin dans la nou- 
velle lune la’ plus proche de la fin 
de Janvier > & quelquefois trois 
ou quatre jours plutôt. Cette, fête 
dure un mois, Le premier jour elle fc 

Dij 
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pafle fort triftemènt. Toutes les 
maifons font fermées : chacun refte 
■ chez foi par fuperftition , de peur 
de rencontrer quelqu objet {iniftre 

* qui porte malheur tout le refte de 
Tannée. Le lendemain on fe vifî- 
te , & c*cft' alors que les plaifirs 
commencent. On élè\’’c dans tou- 
tes les rues des théâtres deftiiïés à 
diverfes repréfentations j Tair re- 
tentir dés inftrumens de mufiqüe : 
la joie & le libertinage font por- 

• tés aux derniers excès 5 toutes les 

\ 

affaires publiques & particulières 
font fufpendues. On ferme les tri- 
bunaux de juftice : les créanciers 
ne peuvent pourfuivre leurs débi- 
teurs j les vols , les violences & - 
d’autrés crimes demeurent impunis. 



I 
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fécondé fête arrive dans la 
fîxicme lune , un peu après la pre- 
mière récolte. On la célèbre avec 
■ la meme gaîté. li y a outre cela, 
dans chaque mois, deux fêtes fo- 
lemnelles. Tune au premier , Tau- 
tre au quinzième jour de la lune. 
La dévotion a un peu plus de part 
à ces deux fêtes : :on pifre à fes 
ancêtres des facrifices , qüi con- 
.fiftent à porter des viandes fur leur 
tombeau. Les grands célèbrent auffi 
avec beaucoup de pompe. le jour 
de. leur naifïance. * . 

Il y a encore deux autres fêtes 
dont l’une fe nomme Can~ja , & 
l’autro Tecki da : dans la premiè- 
re , le Bovuy comme l’empereur de 
la Chine , donne, fa ;bénédiétipn 

D iij 
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.aux campagne^, & laboure folent- 
î>ellemenç quelques filions. Le,Tec~ 
ki-d^ eft nne elpèce d’exorcifme , 
en vertu duquel on croit bannir 
• du pays tous les efprits mal-faifans. 
■Toute la milice a droit d’affifter 
.à cette fêtei mais par cette même 
raifon , il eft défendu, au. Bov^ de 
s*y trouver, de peur qu’il.ne Toit 
tenté de profiter de cette occafion , 
pour recouvreri.rautorité que les 
C/iovas ont ufurpéc fur fes ancêtres» 

. Le Tonquinois fcroit indifcipli- 
nable , s’il n’étoit contenu par la 
févérité ; fes maîtres Taecablent 
d’impôts &.de corvées pénibles. 
Depuis l’âge de dixnhuit ans , cha~ 
que particulier eft taxé à une taille 
annuelle > plus ou moins forte.'* 
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• félon fes biens & la fertilité du can- 
. ton. Le tribut fe paie en deux ter- 
■ mes , vers le tems de chaque moif- 

fon. Gn en exempte les princes du 

• fang royal, les domeftiques du Roi, 
les miniftres & les officiers publics , 
les lettrés & les gens de guerre. 
Dans les Villages où le terroir/* eft 

-fi ftérile,que les habitans ne font 
-pas en état de 'payer la taille , on 
-condamne ces miférables à coU' 
-per de l’herbe pour nourrir les élé- 
phans & la cavalerie du Royau- 
me î ils font obligés de la tranf- 
porter'cüx-mémes tour à tour dans 
les magalîns de Gacho , quelqu’é- 
loignés que foient leurs "Villages 
de cette capitale. ' ^ • 

Outre la taxe dont je viens de 
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vous parler , les peuples font fa- 
jets à une corvée fort onéreufe, 
qu’on appelle Vecquan : cette cor- 
vée confifte à travailler aux répa- 
rations des chemins, des remparts 
des villes , des palais du prince , 
& de tous les édifices publics. Ceux 
qui veulent s’exempter perfonnel- 
lement de ces travaux , doivent 
fournir un homme pour les rem- 
placer. Les marchands & les arti- 
fans établis dans les villes n’en font 
point difpcurés -, ils travaillent fix 
mois de l’année aux ouvrages pu- 
blics fans aucune récompenfe , à 
- moins qu’on, ne leur, accorde par 
grâce ,1a .nourriture. 

Au Tonquin, ainfi qu’à la Chi- 
. ne , les jeunes gens, ne peuvent fe 
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marier fans le confentement de 
.leurs pères & de leurs mères. On 
■ ne marie guère les filles avant feize 
ans. Ceux qui les recherchent vont 
faire la demande au père , & lui 
offrent quelques préfens. 

Quand ori eft convenu des ar- 

îieles , le mari envoie chez la fian- 

\ 

'cée toutes les chofes .qu’il a pro- 
. mifes. Le jour du mariage, les p^ 
•res des deux familles, aceompa- 
gnés de leurs amis , conduifent 
l’époufée dans la maifon de fon 
mari. Cette cérémonie fe fait avec 
beaucoup d’appareil , mais les prê- 
tres ne , s’en mêlent point. 

La polygamie eft tolérée chez 
les Tonquinois, & quoiqu’ils aient 
plufieurs compagnes , une feule ce- 
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' pendant a le titre d’époufe. ‘ L«s 
hommes peuvent les répudier quand 
ils s’en dégoûtent. Les femmes n’ont 
pas le privilège de quitter leurs ma- 
ris , à moins qu'ils ne confehtent au 
divorce; par-tout fe retrouve la loi 
du plus fort. L’aéle de répudiation 
confîfte dans un billet ügné du ma- 
ri , par lequel il renonce à tous les 
^droits qu’il avoit fur fon époufe, 
lui laiffant la liberté de dîfpofcr 
de fa main. Une femme , renvoyée 
par fon mari , a la permilïioh d’em- 
porter fon bien , & même tout ce 
■ que fon époux lui a donné le jour 
de fes noces. Les enfans relient à ta 
charge du mari : ces loix de com- 
penfation rendent les divorces très- 
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L*adultèrc eft puni par un fup- 
plice très-cruel. Les femmes font 
condamnées à être écrafées fous 
les pieds d*un éléphan. Leurs amans 
font auifi condamnés à mourir , 
n&ais leur mort eft moins horrible. 

^ Dans les partages 4es fuccefldons, 
Içs éûnés ont le. principal -lot j les 
autres enfans mâles font réduits à 

/ > -A »• . . • 

i|.ne^ légitime médiocre } les filles 

n*ont. prefque rien. 

L’ufage ,.des ^adoptions, eft très- 

fréquent ici ,5 il s’étend indifférem^ 

ment anx deux fexes. Les enfans 

» 

adoptés partagent prefqii’égale- 
ment la fortune du père avec les . 

véritables enfans j mais aulfi ils 

* > 

font fournis aux mêmes devoirs* 
Ils doivent honorer leur père d’a^ 
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doptîon , & obéir à toutes Tes vo- 
lontés J lorfqu il meurt , ' ils pren- 
nent le deuil , comme pour leur 
propre père. Une des principales 
cérémonies de l’adoption conlîfte 
^ à offrir deux flaccons d’arack aa 
chef de la famille dans- laquelle 
on eft admis. 'On avii quelquefois 
des étrangers qui, pour fe ména- 
ger un proteéèeur à la cour, (e 
font fait adopter par de puiffans' 
feig'neurs. Cette grâce ne" s’obtient 
jamais que par des préfens confî- 
dérables. 
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LETTRE XLIL 

. * % 

‘ De Cadio , le 25 Février 1782, 

Deux Religions, Madame , do- 
minent dans ce pays, où elles ont 
été apportées de la Chine. La 
première eft celle de Confucius i 
que les Tonquinois appellent Ong^ 
congne» Ils ont épuré fon ' culte de 
la' plupart des minuties fuperftitieu- 
fes qui s’obfervent au Cathay. Tou- 
te cette religion iè réduit au Ton- 
quin \ honorer intérieurement le 
Roi du Ciel , à rendre en fecret 
quelques devoirs aux morts,. & à- 
pratiquer les vertus morales. Ils 
n*ont ni temples , ni prêtres , ni 
aucune forme arrêtée de culte exté- 
V'oyages, Tome J^L E 
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rieurs chacun fert Dieu à fa ma* 
nière. Ils croient le monde éter-» 
nel : ils adorent un Dieu créateur, 
& quelques efprits fubalternes. Les 
uns croient Tame immortelle , &, par 
une jufte conféquence, ils admettent 
des peines & des récompenfes après 
la vie. D*autres n’attribuent l*im- 
mortalité qu’à l’ame des juftcs , & 
croient que celle des méchans pé» 
rit avec le corps. Le Bova , Je 
va, les Mandarins & tous les Let-^ 
très profeflent cette religion. Autre* 
fois le droit de facrifier au Dieu du 
Ciel appartenoit au Roi feul ; dans 
la fuite les Chovas ont ufurpé cette 
importante fondlion. Ils ofifrent.de 
tcms en tems des facrifices dans 
leur palais , fur - tout pendant les 
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calamités qui affligent l’état. 

* 

La fécondé fede ,en vogue au 
Tonquin , eft celle de Foé, dont 
jp vous ai déjà entretenue. Cell 
la religion du peuple , des fem- 
mes & des eunuques. Les feéla- 
teurs de ce culte adorent une 
fpulc d^idoles : ils ont des temples 
& quelques prêtres pour les deffer- 
vir. Ces temples ne font que de. 
ijmples appentis ouverts de tous 
les côtés ; leur forme eft pour l’or- 
dinaire un quarré long. On n’y 
voit point d’autel : quelques ido- 
les fufpendues au milieu du faite^ 
pu pofées fur des planches, font 
tout l’ornement de ces édifices grof» 
fiers. Leur fol eft ordinairement 
élevé de quelques pieds pour les 

El,- 
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garantir de Tinondation. On y mon- 
te par des degrés qui régnent tout 
autour. 

La religion de Foé fe fôus-divife 
ici en plufîeurs feéèes , dont la 
plus confidérable eft celle de Lan\o. 
Ses partifans font profeflîon ou- 
verte de magie,' & fe font acquis 
une grande autorité parmi le peu- 
ple 5 ils fe mêlent principalement 
d’annoncer l’avenir : leurs prédic-* 
lions paflent pour des oracles. On 
diftingue plufieurs clalTes de ces 
devins. Les uns s’appellent Thay- 
hou : on les confulte particuÜcre- 
ment fur les mariages , fur les bâ- 
tîmens , & fur d’autres entreprifcs 
de même nature. Tous les devins 
de cette claffe font aveugles. ■ ■ 
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lu^sTay-hou-to-ni font une autre 
«rpcce de magiciens auxquels on 
a recours dans les maladies» On 
Jeur attribue auflt le pouvoir de 
chaffer les efprits mal-faifans. Lors- 
qu’un malade les confultç , ils ne 
manquent jamais de répondre que 
3a maladie vient du diable, ou 
de' quelques dieux de l’eau : leur 
, remède ordinaire eft le bruit des 
,timbales> des badins & des trom- 
pettes. Le conjurateurert vêtu d’une 
manière bizarre , chante fort haut , 
prononce au bruit des inftrumens 
différens mots qu’on entend d’au- 
•tant moins , qu’il tient lui-même 
à la main une petite cloche qu’il 
fait fonner fans relâche. Il s’agite,. 

.il faute ; & comme on n’a recours 

E iij 
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à cé$ impofteurs qu’à l’extrémité^ 
dû mal , ils continuent cet exer- 
cice jufqu’au moment où le fort 
du malade le déclare pour la vie 
ou pour la mort; il ne leur cft 
pas difficile alors de conformer leur 
oracle aux circonftances. 

Les devins qu’on appelle Thay^ 
de-lis^ font confuîtés fur le choix 

r 

V des lieux les plus favoirables pour 
enterrer les morts. Ce choix eft d’u- 
ne grande importance pour les 
Tonquinois qui regardent les de- 
voirs funèbres comme un aâe ef» 
{èntîel de religion. Quelque feâé 
qu’ils profeffent , ils ont à' cet 
égard beaucoup de foibleffes fii- 
perftitieufes , dont les grands ne 
font pas plus exempts que le peu* 



Digittzc rbyt-î'^^lc’ 




Xe T t) rr q ir I tr, 7 ^ 

pie- Ceux qui admettent un état 
futur, croyent que les âmes, au 
fortir du corps, deviennent autant 
de génies , nùifîbles ou propices aux 
hommes , fuivant le foin qu*on a 
de pourvoir à leur fubfiftance. Si 
leur famille les affifte , elles vivent 
\ dans une délicieufe aifance , & 
clics ne font aucun mal. Si on 
néglige de les fecourir, elles errent 
dans le monde; elles font fu jette* 
à toutes fortes de befoins, 8c pour 
fe procurer les fecours qui leur 
manquent, elles fe trouvent fou- 
vent réduites à tourmenter les vi- 
vans. 

Lçs Tonquinois obfèrvent avec 
une attention fuperftitieufe le jour 
& l’heure du décès de leurs prô- 

E iv 



Digitized by Google 




ches. Si ^une perfonne expire le 
même jour & à la même heure 
que fon père, ou quelqu’un de les 
plus proches parens eft né , on re- 
garde eela comme un préfage très- 
funefle pour / Tes héritiers : on le 
garde bien alors d’inhumer au ha- 
f '^d le corps du défunt. On con- 
fülte les devins touchant le liea 
& le jour de la fépulture. Quel- 
quefois deux ou trots ans fe palTent 
avant qu’on ait obtenu des ré- 
ponfes précifes , & les éclaircilîe- 
mens qu’on exige. Pendant ce tems 
le corps enfermé dans un cercueil ', 

' relie en dépôt dans un lieu parti- 
culier de la maifôn. Plus les funé- 
railles font différées , plus leur dé- 
penfe augmente. Car les plus pro- 
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ches parens, du mort fon obligés 
d’offrir trois fois le jour fur fon cer- 
cueil plufieurs fortes de viandes, 

d’entretenir au même lieu des flam- 
^ • 

beaux & des lampes qui brûlent 
continuellement , de jetter dans 
un brafîer dilférens parfums & plu- 

I 

fieurs figures de papier doré , repré- 
fentant des chevaux , des éléphans 
& d’autres chofes qu’on croit pou- 
voir fervir à l’ufage d’un mort. Un 
devoir indifpenfable oblige les au- 
tres parens à venir fe profterner 
plufieurs fois le jour devant le cer- 
cueil, avec des lamentations & 
des cérémonies fort triftes. Je n’ai 
pas befoin de vous avertir que ces 
ufages ne fe pratiquent avec une 
certaine rigueur ^ que dans les con- 
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dirions opulentes. Les pauvres 
n*ont pas le moyen d’obferver tou- 
tes ces formalités dirpendieufes i 
ils ne gardent leurs morts que dou- 
ze ou quinze jours. 

Ces peuples font fort jaloux de 
fe procurer pendant leur vie uft 
beau cercueil , autre fantaifie» 
dont les Chinos leur ont infpiré 
le goût. Les morts font revêtus de 
leurs plus riches habits. Dans les 
conditions ailées, les hommes ont 
fept robes les unes fur les autres , 
& les femmes neuf, ôn met dans 
la bouche des riches plufieurs pe- 
tites pièces d’or & d’argent, avec 
de la femence de perles , 8d dans la 
bouche des pauvres des pièces de 
cuivre & d’auttes bagatelles! On’ 



Coq 




Jt E T O It Q U I N» 8} 

ô'oit par-là garantir les morts dfe 
findigence dans l’autre monde, & 
mettre les vivans à l’abri de leurs 
perfécutions. 

On n’émploie point de clou^ 
dans la conftruilion des cercueils : 
ce feroit commettre une efpccé 
d’attentat envers lés morts 5 maiè 
les planches s'uniffent & fe calfa^ 
tent avec un ciment très-précieux. 

Lorfque le lieu ‘de la fépultürc 
'cft arrêté , on y porte le défunt 
avec des cérémonies très-lugubres. 
Les fils l’accompagnent , vêtus de 
greffes robes de toile grife , le corps 
incliné, ayant 'à la main un bâtoQ 
fur* lequel ils' s’appuient , comme 
des gens <^ue la douleur accablé. 
Les femmes & lès filles ont la tête 

E vj 
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' couverte d’un voile de même étoffe 
& de même couleur, qui les dérobe 
aux regards de tout le monde. Elles 
font retentir l’air de leurs cris & 
de leurs gémiffemens. Dans le cours 
de la marche, l’aîné des fils fe 
profterne plufîeurs fois devant Je 
cercueil , .& le laifTe palïèr fur Ton 
corps i ce qu’on regarde ici comme 
un aéle éclatant de piété filiale^ 
Lorfqu’il fc relève, il pouffe des 
deux mains le cercueil en arrière, 
comme pour rappeler fon père à 
la vie. Le refte des funérailles n’a 
prefque rien qui diffère du céré- 
monial chinois. Le deuil eft auffi 

I 

Je même, foit pour la durée, r foi; 
pour la forme des .habiJlemerîS. ' 

. Pendant le cours du deuil , on ci? 
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Icbre quatre fois Tan la fête des 
morts. Ces tems font fixés aux 
mois de Mai, de Juin , de Juillet 
& de Septembre. Mais le facrifice 
qui fe fait à l'expiration des trois 
ans, eft le plus magnifique, & 
jette, les Tonquinois dans une dé- 
penfe qui ruine .quelquefois leur 
fortune. Voilà, Madame, tout ce 
que ce royaume a pu me. fournir 
de connoifTances , après un mois 
d'obfervations & de courfes. De- 
main je pars pour, aller vifîter la 
Cochinchine , le royaume de Cam- 
boye & la prefqu ifle de Malaca , 
& l’état, de Patane.,Je ferai fidèle 
à vous . adrelTer .tout ce qu’un 
voyage rapide me / permettra de 
.recueillir. r .. ^ 



> 
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LETTRE XLIV. . 

i 

De Kchué f Capitale de la Cochinchinç » 

» * • ^ 

le lo Mars 17S2* 

' ' ' J 

A uTREFois, Madame ; la 
Cochiftehine étoit une proVince de 
la Chine i cet Etat obéit enfuite au 
Tonquin ; aujourd’hui , il eft indé- 
pendant de l’uh & de l’àutre /nioyeri- 
naht un tribut qu’il paie aux Chî- 
nois. 

La Cochinchine, qui à l’orierit , 
eft baignée par la mer, a plufîeurs 
ports très-sûrs, d’un accès facile, 
& fi profonds,' qu’on trouve par- 
tout, même aux approchés' dd ri- 
vage ,*jdfqu*à foixante & quatré- - 
vingts brafles d’eau. J’ai Vu le lorife 
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des côtes plufieurs ifles foumifes 
ôuxCochinchinois. On les nomme 
JLondore. Leur lîtuation fe’ trouve 
au huitième degré de latitude fep- 
tentrionale. La plus confidérablc 
a quinze lieues de long , fur neuf 
de large : ces ifles produifent beau- 
coup d’arbres utiles, entr’autres , 
l’arbre appelle Dûmar, dont on tire 
une forte de térébenthine. On y ré- 
cueiile auflî quantité de fruits , 
comme le Mango'és qui eft une 
cfpèce de railîn , la noia^ muf- 
cade & le coco fauvage. l’y ai 
remarqué des coquillages de toute 
efpèce,& fur-tout des tortues dont 
les habitans tirent une huile qu’ils 
vendent dans le continent. ' “ 

Sur la fin du dernier fièclé, les 
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Anglois entreprirent d*établlr unç 
colonie dans les ifles de Kondore , 
& bâtirent une forterefle qu ils en- 
vironnèrent d*unc paliflade. L’ou- 
vrage n’étoit conftruit que de terre, 
& l’on y plaça quelques batteries 
pour le défendre. Mais cet établilr 
fement fut renverfé par la trahifon 
de quelques foldats Macaffarois 
^ue les Anglois avoient à leur fer- 
vice. Ces traîtres ayant mis le feu 
à la forterelTe , fur prirent les An- 
glois pendant leur fommeil & les 
égorgèrent. 

La Cochinchine eft un pays très- 
fertile en riz. Les inondations ré- 
glées^qui arriv^cnt tous les ans vers 
le milieu de l’automne contribuent 
^principalement à cette abondance. 
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Kllcs fubmergent le' pays pendant 
• deux mois , & y laiflTent un limon 
qui engrailTe les campagnes. Dans 
cette ‘faifon on ne peut Voyager 
qu’eri barques , & l’on ne ferôit 
point en sûreté dans les mailbns, 
il elles n’étoient toutes élevées fut 
des piliers, qui lailTent aux eaux un 
libre paflage. 

. * » ’ » ' 

- On trouve dans cette contrée des 

carrières dé marbre , des mines de 
fer & même d’or. Mais fa princi- 
pale richeffe confifte dans le poivre 
& dans la foie. Cette dernière mar- 
chandife^eft II commune, qu’on 
l’emploie pour les filets des pê- 
cheurs , & pour les cordages des na- 
vires. Le fucre eft ici très-abon- 
dant, & ne vaut communément 
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que deux fols la livre, on en trans- 
porte beaucoup au Japon. Ce pays 
produit aulTi plufieiirs bois odori- 
férans & précieux, comme le bois 
d*Aigle & de Calambakc* On y 
.trouve du thé , mais d'une qualité 
médiocre, du Pinangÿ du bétel & 
d’autres drogues. •• « , 

Il croît dans la Cochincbine unb 
cfpèce d’arbre dont les. fruits reS 
femblent à de gros facs remplis de 
châtaignes. . Un .feul de ces< facs 
fait la charge d’un homme. Aufli la 
providence ne les a-t-elle pas fait 
fbrtir des branches qui n’auroient 
pas la force de les foutènir, mais 
du tronc meme, te fac cft une peau 
fort épaifle dans laquelle ori trouve 
quelquefois cinq. . cens . châtaignes 
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plus' greffes que les nôtres. Mais ce 

' <ju*elles ont de meilleur eft une peau 

blanche & favoureufe qu*on tire de 

ja châtaigne avant que de la cuire. 

■ % 

" Oh voit à' la Cochinchinc 'les 
mêmes animaux qu’au Tonquin', 
des 'fïnges, dès bufles, des bœufs*, 
des chevaux, des tigres des 
ëléphans. Les dents d’éléphant font 
un des principaux revenus du Prin- 
ce. Les tortues de terre font très- 
communes dans ce pays.*' '' ' 

J’ai oublié de vous dire què près 
des ifles Kondore ^ font des écueils 
dangereux , connus fous le nom dé 
VaracelUs & que le Roi y envoyé 
chaque 'année ‘des bâtimens char- 
gés d’y recueillir pour Ton compté 
les débris de tous les naufrages." 
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LETTRE X L V. 

De Kehuê, le 15 Mars 178Z. 

I^E Monarque de ces lieux, Ma< 
dame, règne, en .defpote , & com- 
mande à des efclaves. Les biens , 
la liberté' & la vie de les fujets 
jCbnt. entre Tes mains ; nul citoyen 
ne peut rapprocher de plus de qua- 
tre-vingts pas; lès miniftrcs feuls 
& fes officiers peuvent l'aborder, 
& s’il fe montre en public, ce qui 
n’arrive que très-rarement , tout le 
monde fe profterne , & perfonne 
n’ofe lever les yeux julqu’à lui. 

Les fix.provinces qui compolèiit 
ce royaume , font gouvernées par 
des Mandarins & divers tribunairx 
de juftice. Læs malverfations Te-^ 



Digitized by GoogI 




Là CoCBïNCHtÏJE, 5?J 
roient punies de mort , fi les plain- 
tes des pcnplcs pouvoicnt parvenir 
)ufqu au fouverain. Les loix contre? 
les crimes font rigoureules , & les 
châtimens' cruels, mais’ on fc ra- 
chète du fuppUcc pour de Targent, 
Les eunuques font en grand nom- 
bre dans ce pays, parce que les 
fautes légères font punies- par la 
mutilation, & qu*ils font lesfeuls 
qui puîffent être attachés au fer 
vice du ferrail. Je ne vous fera 
point, Madame, la defcription de 
ce palais. Dans les lieux oû les 
arts font peu connus , Tarchitcc- 
ture eft négligée. On voit ici'dc 
vaftes bâtimens de terre otf de 
bois qui environnent de grandes 
cours 5 ôf comme le Prince redoute 
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fes fujets autant qu’il en cft craint “ 
lui-même, fes appartemens -font 
. toujours entourés d* une garde Ttom-' 
breufe & .de beaucoup de canons. 
Lorfque ce Prince eft ’ en guerre 
^avec fes voifins,' toiis-^fes peuples 
font obligés de marcher- fous fes 
drapeaux. I-.es impôts qu’il tiré 
d’eux, fe paient en denrées & fe por- 
tent dans les magafins. D’autres lui 
fourniffent des" chevaux,* des vaiG- 

feaux &> des efclaves. 5 • ' 

/ 

*? La religion eft ici la même qu’au 
Tonquin r on y trouve des Athées , 
desrDéiftes & • des - Idolâtres. Ce S' 
derniers font/ les plus nombreux , 
mais les pluspauvres. Leurs temple s 
' fe reffentent de leur misère ^ & tom • 
bent en ruine 5 ils les conftruifent a • 



Digitized by 




La C o c h X h c HJ n e» çf 

^ hâte pour leurs facrifiçes, & aprc» 
la cérémonie, ils les convertilTent' 
ou en écuries, ou en cabarets. Des 
roilHonnaires ont prêché notre, re-i 
ligion dans^ce royaume, & y* ont 
fait des progrès. Comme les habi- 
, tansy ont de la douceur & de Thu- 
nianité, -ils ont peu d'éloignement 
pour une loi qui ordonne la pratique 
de cesaieux vertus. Ils. en ontda- 
vantage pour le précepte de *la . 
çhafteté ,*car ils font extrêmement 
voluptueux , & les couriifannes 
abondent dans ce pays. La conti* 
nence ne fut & ne lera jamais la 
vertu des. Orientaux. L'air quils 
refpirent la leur, rend prefqu’impoP 
fible. Les , Cochinchinois vivent 
d’ailleurs trés-fobrement . & .ne:fe 
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fiourriffent guère que de riz & de 
poiffon. Ces denrées s'y vendent 
à vil prix; pour un fol, un homme 
achète fa fubfiftance d'un jour, &' 
pour moins encore, les faveurs 
de l’amour, . • 

• Crainte du feu , le peuple ne fait 
point la cuifîne dans les mailbns, 
mais au bord des rivières fur lef- 
quelles la plupart des villes font 
bâties. Si-tôt qu’un certain vent de 
mer commence à’ fouffler , un 
homme fait la ronde fur , le ri- 
vage , avec une efpèce de tam- 
bour , pour avertir d’éteindre le 
feu. Ces précautions font d’autant 
plus nécedaires , que'les maifoiis 
font très-combuftibles. Les murs 
font de cannes , les fenêtres de pa- 
pier , 
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pier ïes toits de paille , les plan- 
<?hers couverts de nattes, & les ap- 
pafternens formés par des paravens. 
Ces habitations ne font ni alignées, 
pi diftribuées avec 'ordre. Tantôt 
preflees , tantôt éparfes , elles ont' 

V • 

Tait d’avoir été jettées au hafard. 
Quelques-unes ont deux étages > 
la plupart n’ont que le rez-de-' 
chauffée. ’ Tout cela. Madame,' 
vous annonce peu de luxe ; oft 
n’en a ici aucune idée. Voi & l’ar- 
gent y font très-rares. Un homme 
çft riche & cité pour fon opulen- 
ce , quand il poffède cinq ou lix 
cens livres. 

'■Les Chinois, établis à la Co- 
çhirichihe y font prefque feuls 
tout le commerce. L’extrême pa- 
Voyages. Tome VL F 
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reffe des naturels du pays les rend 
incapables d’application. Les jours 
de fêtes , ils s’affemblcnt dans les 
places publiques, fe rangent en 
cercle fur des nattes , & cha- 
cun y mange le dîné qu’il a ap- 
porté. Pendant ce -tems là , des ba- 
ladins jouent des farces qui atnu- 
fent le peuple. Les Cochinchinois 
aiment à fe régaler entr’eux & 
ne fe font aucun fcrupule, comme 
la plupart des autres Indiens, de 
fe nourrir de la chair des animaux. 
Aufli ne le cèdent-ils à aucun peu- 
ple de l’Afie f>our le choix, ni pour 
la préparation des viandes, & leurs 
feftins font toujours accompagnés 
de jeux, de comédies & de mu- 
lîquc. 
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De Camboye * Capitale du Royaume de 
ce nom , le zy Mars 1782. 

0^ AMBOYE , Madame , eft la feule 
ville du royaume de ce nom , qui 
mérite quelqu*attention. Pour la 
mettre à couvert des débordemens, 
6n Ta bâtie fur une grande chauffée, 
ôù'elle ne forme qu’une rue furie 
rivage du Mécon* C’eft 1 e nom d’une 
grande rivière' qui traverfe tout 
cét état , & dont les inondations 
périodiques fertilifent les terres. 
Le Prince fait ici fa réfidence dans 
un palais fort fimple, environné 
de paliffades , & fortifié de quel- 
ques pièces de canon. La ville 

,Fij 
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tft habitée par différentes nations 
qui y vivent dans une licence extrê- 
me. Les Portugais eux-mêmes y 
époufent plu/îeurs femmes, & n’ob- 
fervent de notre religion que ce qui 
ne s’oppofe ni à leurs incérêts^, nrà 
leurs plaifirs. . ^ - . . . ' 

J*ai vu hier un temple d*une 
ftruéturc & d’un goût particulier : 
il eft foutenu par des colonnes de 
bois noir verniffé, avec des reliefs 
& des feuilles d’or ; le pavé même 
en eû précieux j & pour le con- 
ferver , . on le couvre avec des 
nattes. , 

On diftingue dans ce royaume 
des Grands de différentes claffes, 

. qui ont chacun leur rang à la cour, 
mais qui , le plus fouvcnc, n’y exer- 
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.ceftt aucune fondlion. On les con- 
inoît par une boîte ' d’or qu’ils 
font porter apres euif y ' comme 
.nos femmes de condition leuts 
facs d’églife ; c’eft une marque 
d’honneur attachée aux premières 
charges. Les Seigneurs de la fè* 
conde dalle ne peuvent avoir que 
des boîtes d’argent. Ces boîtes fer- 
vent à lèrrer^le bétel, l’arcka, & 
autres drogues qu’ils mâchent con*- 
.tinuellement.' Quand ils paroiffent 
devant le roi pour faire leur cour, 
-OU pour alTifter au confeil ,’ils fe 
.placent en demi-cercle. Le pre- 
• inier rang eft occupé par les Grands 
:de la première clalfe. Les Seigneurs 
idu fecond ordre fé . tiennent der^ 
.(ière eux 5 les uns &.ljes autres font 

F iij 
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toujours munis dé Icuts boîtes. Mais 
il y a un ordre fupéricür à tOits s 
ceft celuiMes Talapoins qui déf- 
fervent le temple dont je viènS dfc 
vous parler ; * car les autres prê- 
tres du pays font peu eftimés j & 
il n y a guère que les gens d.ü pcif- 
pie qui embraffent cette pfofèffioti. 
Ceft, fans doute, ^ à caüfe de‘ là 
haute opinidn' qü’on a de la'fàitî- 
teté que doivent avoir les ettlé- 
fiaftiques de * la première clâffe •, 
quil leur eft défendu de fê mêler 
comme eri Europe , des affaires d e- 
tat , ni'd*entrer dans le mltiifteré.^ 
Ils ont à la vérité la confiàticè du 
maître, & vivéHt avec lüi dans une 
forte de familiarité 5 mais lorfqti’d 

•^eft'queftion du gouvernement temh 
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porel , on regardé comme une efpèce 
*de facrilége que les hommes d’égli- 
fe empiètent fur les droits des Iaï*s. 
On leur rend d*àilléurs tous les hon- 
neurs dus à leur caraélère ; ils ont 
avec la préémirience'du rang, tous 
les privilèges attachés au facer- 
<îoce , ia vénération des peuples ,• 
le refpeâ des grands , les égards 
du fouverain. JLes Mandarins , dé- 
fcorés de la boîte d*or, font feuls 
chargés des affaires publiques. Ils 
ont aufli le droit de citer les par- 
ticuliers à leur tribunal , de juger 
lés caufes civiles & criminelles , 
de condamner à la prifon & à la 

mort. Ils font tout à la fois minif- 

» «> 

tires & magiïlrats & réuniffent à 
« » • *■ ’ 
râûtofité du confèil d'état le pou- 




I 



i04 V O Y A G E S. 

^ * » 

voir de nos parlemens. Ils y ajoiLr 

tent la puiflancç militaire ÿ & rien 
\ 

ne repréfente mieux notre ancien 
gouvernèment français , que cetiç 
adminiftration camboyenne. . . 

Le peuple eft ici très-dévot, & 
par conféquent libéral envers les 
autels. Une robe large & ouverte 
forme rhabillement des hommes» 
les femmes en ont une plus courte 
qui leur ferre la taille & les bras , 
& portent une efpèce de jupe qui 
couvre le refte du corps : elles font 
aulfi jolies qu'on peut l’étre , avec 
un teint bafané , & aufTi coquettes 

r • * • 

que peut le pern^ttre Textréme ja- 
loufie des maris. 

Un Roi de Camboye fe voyant 
menacé d*une, irruption des Siar 
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mois , dont il avoir fecoué le joug, 
implora ralTiftance du Roi de la 
■ Cochinchine , &- lui fournit tous 
fes états. Depuis ce tcms les Cam- 
boyens font reftés tributaires & 
dépendans des Cochinchinois, peut- 
être plus qu ils ne Teuffent été de 
leurs premiers maîtres. Quoiqu’ils 
aient fait long-tems partie de l’em- 
pire de Siam , ils font bien moins 
fuperftitieux envers les animaux ; 
I ils les font mourir fans fcrupule , 
& n’épargnent pas même les élé- 
' phans , qiiifont fi refpeûés à Siam, 
. que quiconque ofe les tuer , eft 
traité avec la même févérité que 
s’il étoit coupable d’un homicide. 

, Quant aux produftions naturelles 

de -ce climat, on m’a parlé d’un 
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arbre qui ne croît que dans les fo- 
rets de Camboye > & dont on rap- 
porte une particularité remarqua" 
ble. Cet arbre produit un fuÊ qui 
cmpoilonne le fer, & rend lea blef- 
fures incurables. Si ce fue fo prend 
en breuvage, il perd fa qualité 
vénéneufe , & répare les forcés 
des perfonnes fatiguées. Les chàf- 
feurs le reçoivent fur des feuilles,, 
en faifânt une incifion à Tarbreî 
mais s^il en tomboLt uné goutte 
fur une plaie j elle deviendrait 
mortelles car on ne connoît point 
d’antidote contre un pareil veniu^ 
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L ETTRE XLVII. ■ 

f 

De Malaca, le 15 Avril 1782. 

ville de Malat:a, Madame, 
fqt conquife par Alphonfc d‘Albu- 
querque , dans un tems où elle croie 
y ne des plus flotilTantes de TAiie 
par l’étendae de fon commerce. 
■Toutes les marchandife? de la Chi- 
» ne, du Japon, des Molucques, du 
Bengale & du Golfe Perfîque, ver 
noient débarquer dans fon port; ' 
& elle pnyoyoit au dehors des cp« 
lonies noipbreufes, qui répandoienc 
fa gloire & Tes richeffes en diyerfes 
contrées. Sa langue même paffoit 
pour la plus belle de toutes celles 
qui fe parlpient dans les Ipdes. Les 
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nations polies s*empreflbient de rap- 
prendre ; & elle eft encore aufli ré- 
pandue dans Torienr, que le François 
Teft en Europe. C’eft tout ce qui 
rcfte à cette ville fameufe, de (bti 
ancienne célébrité. Devenue la con- 
quête des Portugais, elle fut éclai- 
rée des lutniéres de Pévangile > & 
tandis que Xavier y bâtiflfoit des 
églifes au vrai Dieu , & un col- 
lège pour fes Confrères , fes nou- 
veaux maîtres tiroient fur les na- 
» • ♦ 

vires étrangers des exaébions qui 
cloignoient de fes ports les na- 
tions Afîatiques. Les Hollandoîs 
s*en emparèrent encore , félon leur 
coutume , & d*un feul coup ils 
abolirent la domination portu- 
gaife, la religion catholique & 

le 
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îe cotnmerce. L’églife , où a prêché 

S. Xavier, fert aujourd’hui de temple 

aux Proteftans , comme fou collège 

leur fert de magalîn. Tous les ans 

ils célèbrent l’anniverfaire de leur 
/ 

conquête ; & par-tout oû Ton jette 
les yeux , on voit l’hérélie triompher 
fur les débris de la religion romai- 
ne. On permet aux Idolâtres & aux 
Mahométans de bâtir des pagodes & 
des mofquées. Les catholiques ne 
peuvent avoir ni chapelle , ni 
oratoire, ni aucun monument pu- 
blic de leur culte. Tel eft l’état ac- 
tuel de cette ville dont les Hollan- 

" • • • 
dois ont porté le principal com- 
merce à Batavia , aujourd’hui la 
plus importante de leurs colo> 
nies dans les Indes. La prefqu’ifle,. 
Voyages* Tome VL G 
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dont Malaca eft la capitale, ell 
divifée en plufieurs ^petits états. Les 
peuples qui habitent rintérieur du 
pays , fe tiennent dans les bois & 
fur des rochers inaccelTibles , ne 
vivent que des fruits ou des ani-r 
maux de leurs forets, & abandon- 
nent la culture des terres aux Chi- 

' I 

nois qui ont établi une colonie 
flprifTante dans ces quartiers. Les 
Malais, barbares &fauvages, ai- 
tn^ent les Européens , à caufe de leur 
blançhçiir, $c dés qu’ils les voient 
arriver fur levirs côtes , ils vont leur 
offrir leurs filles & leurs femmes, 
pour avoir des enfans qui leurref- 
femblent. Leur religion eft laMaho- 
métane avec quelque mélange d’i- 
dolâtrie. Ils ' font tout ' ^ la fois 
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iîévots & vicieux, & allient le 
vol, 1 injuftice , & l’impureté au 
culte le plus rigoureux. 

LETTRE, XL VI II. 

« 

.. . De Pacane , le 30 Avril 1781. 

CT Epecit royaume , Madame , fai- 
Toit autrefois partie de celui de Siam; 
aujourd’hui il n’en eft que tributaire, 
les habitans font un mélange de 
diverfes nations. Les Chinois y 
font le principal commerce j les 
Siamois cultivent les terres j les na- 
turels du pays vivent dans l’indo- 
lence & la pauvreté. Ils abhorrent 
le vin & Tarak , fe foucient fort 
peu de la bonne chère , mais ils 
. aiment les femmes à l’excès. Ils 

Gij 
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les préfèrent à tout le reftej aulîî 
tn ont - ils cinq ou lîx de légiti- 
mes & autant de concubines. La 
fimple fornication neft point re- 
gardée comme un crime , mais ils 
puniflent févèrement l’adultère. Ce 
font les parens des époux qui fe 
chargent de l’exécution : onlailTe 
le genre de mort au choix du cou- 
.pable, ■ 

Il fe fait dans ce pays un grand 
commerce de ces' nids d’oifeaux 
dont les Orientaux font un mets 
délicat , & qui fe vendent prin- 
cipalement à la Chine pour les ta- 
bles des Mandarins. On trouve 
dans la plus grande abondance 
ce qu’il y a de plus recherché en 
fruits , en gibier & en volaille. Les 
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paons fur- tout y font très-com- 
muns ; & l’on emploie les plumes 
de leur queue à orner les viandes 
qui fe fervent fur la table des 
Grands. 

Le tribut que paie le roi de Pa-^ 
tane aux Siamois , eft une fleur 
d’or & quelques habits d’écarlate 
ou de velours. Cet état n'a d’ail- 
leurs rien , foit pour les habitations, 
foit pour les produélion naturelles, 
foit même en général pour les 
mœurs & les caradères des peu- 

I 

pies, qui le diftingue des autres 
fouverainetés voifines. 
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LETTRE XLIX.; 

De Siam , le premier Mai lySz* 

' , ’ f 

O N parle encore ici , Madame , 
*avec plaifîr, de la magnifique am- 
baflade qu’y envoya Louis XIV. 
Ce qui s’y pafla de plus remarqua- 
ble s’eft tranfmis de bouche en bou- 
che , & ces récits perpétuent dans 
le cœur des habitans leur an- 
ciennc afFeélion pour les François. 
Je dois à cette qualité l’accueil 
que j’y reçois de toutes parts. Je 

. . î 

dois fur-tout à un favant Million- 
naire avec lequel j’ai déjà voyagé 
& que j’ai retrouvé dans ce pays, 
l’avantage d’y avoir fait des con- 
noififances agréables. , 
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Ce royaume eft le plus célèbre 
de toutes les Indes. Les Siarnois 
en font remonter Torigme à plus 
de cinq cens ans avant Jf. C., 8t 
comme prefque tous les autres 
peuples, ils placent au rang des 
Dieux leur premÿr légiflatcur. Cet 
homme , lî on les croit , a fait 
des chôfes extraordinaires. Premiè- 
rement , il a abdiqué lâ couronne 
pour fe faire hermite: cela à eil 
des imitateurs. Mais ce qui eft fans 
exemple, c*eft fon excelïîve cha- 
rité. N’ayant rien à donner à un 
pauvre qui lui demândoit TaUmô* 
ne, il s’arracha un œil & le lui mft 
dans la main. Cé qu’ôh raconte 
de fa frugalité , n’cft pas moins 
itonnant. Il ne mangeoit d’abord 
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qu’une poignée de riz par jour, & il 

finit par fe contenter d’un feul grain 

par jour. En voilà plus qu’il h’en faut 

pour mériter des autels , mêmechez 

les peuples qui fe difent éclairés. Cet 
^ * 

homme lingulier devoit, malgré 
cette abflinence , être d’une taille 
gigantefque ; car*bn m’a fait voir 
fur un rocher la trace defon pied, 

X J 

qui* a une coudée de long , & trei- 
ze ou quatorze pouces de pro- 
fondeur. Ce monument efl: couvert 

.J 

d’une lame d’or. Dans certaines fo- 

' > 

lemnités on expofe aux yeux du 
peuple ces facrés veftiges, & le 

N ’ i 

Roi .va les adorer une fois par an.' 
, Ce qu on peut dire de plus rai- 

I 

fonnable fur l’origine de cette mo- 
narchie , c’eft qu’elle a commence 
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avec le tems de la première ex- 
curfion des Arabes dans les Indes, 
& il eft vaifemblable quelle doit 
fa nailTance à l’irruption de ces 
Barbares. Ce n’eft du moins que 
, depuis cette époque , que l’on trou- 
ve une fuite chronologique des 
Princes qui ont gouverné cet Em- 
pire. Un d’eux bâtit dans le qua- 
torzième fiècle , la ville de Juthla , 
qui en èft la- capitale, & que les 
Portugais ontappelée^'/um, du nom 
du royaume. 

Il eft peu d’états qui aient eflTuyé 
en. fi peu de tems , plus de révo- 
lutions que celui-ci. La première, 
qui arriva vers le milieu du" fei- 
zième fiècle,' fut l’ouvrage d-une 
Reine galante. Dans l’abfence du 

G V 
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Roi Ton époirx , elle conçut de 
l’amour pour un officier de fa mai- 
fon , & devint mère. Pour empê- 
cher que fon infidélité n'éclatât, 
elle forma & exécuta le projet 
d’empoifonner fon mari. Elle avoit 
un fils âgé de neuf ans , qui étoit 
trop jeune pour prendre en main 
les rênes de Tempire. Sa mère , 
dont on ignorôit les attentats, fut 
déclarée régente* Malgré les pré* 
cautions- qVelle à*voit prifes pour 
accoucher fecrètement', fon crime 
devint publici Dans la crainte ^uc 
ion fils ne vengeât un jour la mort 
de fon' père , dont on découvrit 
qu’elle étoit coupable, elle le fit 
égdrger , & mit fur le trône* l’ob- 
jet de fes criminelles amours 3 maïs 
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fes-fujets , laffés de tant de cri^ 
mes , la malïatr^rcnt dans, un fef- 
tin avec fon favori , & mirent far 
ie trône vacant, un autre prince 
du fang royal. 

A peine le nouveafu Monart^ué 
coîTimcnçoit à rôgnef , qu'un Roi 
voifin réfolut d’envahir fës états , 
ou de les rendre fes tributaires; fl 
prit pour prétexte de cette guerre 
le refus’ que lui fit le Roi de Siatii 
de lui envoyer l'éléphant blanc qu’il 
aVoit en fa poiTelIiôn. L’ennemi 
le mit en campagne > fe rendit maî-^ 
tre de la capitale 5 le*Roi de 
Siam craignant de tomber vif en^ 
tre les înains du vainqueur , fe 
donna la mort dans fon psdais.^ Il 
laiiTa dès füéceireurs^parmi lefquets 
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il y en eut un qui fut condamné à 
- perdre- la vie par fes propres fur 
jets. C etoit à la vérité un prince 
vicieux, & qui avoir contre lui 
un miniftre aflcz puîlfant pour le 
fupplanter. Cette révolution con- 
court précifément avec le tems ou 
les Anglois conduifoient Charles I’ 
fur un échafaud J mais les Siamois 
iî*étoient encore que des barbares , 
& les 'Anglois fe vantoient de ne 
plus Tétre. . 

Le père du Monarque, qui - fit 
aux François un accueil fi fàvo- 
râble , ne régna que par. une. ufur- 
pation qu’on doit mettre au rang 
des,révolutions de Siam. Il époufa > 
malgré elle,; la fœur de l'héritier 
de la couronne , & fe üt rwonnoî-. 
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tre pour Roi. Son fils, CAaou-Na- 
raie , ne monta lui-même fur le trô- 
ne que par une autre révolution. 
Il tua de fa propre main le frère 
de fon père, qui s’étoit emparé de 
la puiflance fouveraine , &■ fignaia 
le commencement de fon règne 
par une aélion de vigueur. 

- Un jour qu’il devoir aller au tem- 
ple , il apprit que les Talapolns , 
qui font les prêtres du pays, avoient 
projetté de le mafia crer j en effet, 
la pagode en étoit remplie , & ils 
avoient tous des armes, cachées 
fous leurs robes. Le prince , . qui 
en futinftruit, ordonna qu’on in- 
veftît le temple.: & ayant des preu- 
ves certaines que-; ces .fcélérats 
avoient confpiré confre fes jours. 



Digitized by Google 




ixi V O Y A g’ B s. 

il les fît tons égorger par fes fol^ 

dats. 

Les liaifons dé ce ntonarqüe âveè 
Louis XIV , & rétabliffétttent déi 
François à Siâm , font des eifeoriO* 
tances de fon règne qui intéreffent 
notre nation. Lés premières foht 
l’ouvrage d’un aventurier, qui , dé 
mouffe'de vaiffeaa, étoit devenu 
premier miniftre ; il ■ fe notnmoît 
(lonJîar.cé on Qonflahtîn ^haulkoii'. 
Il étoit Grec , & natif de CépKa- 
lonie r à douze ans iî avoir ■ quitté, 
fon pays , & s’étoit ernbafqué fur 
un navire qui l’avoit conduit éii 
Angleterre 5 défeTpéiant d’y fairé 
fdrtnne j il pafla Indes , 8^ 
devint par degrés Capitaine ^ dé 
vaifïéau. Il ^alla à là .Chine ' & - aü 
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Japon , où il trafiqua pour le comp- 
té dés marchands ; mais ayant fait 
naufrage fur les côtes de Siam , il 
entra au fervice du Surintendant 
des finances -, il montra tant d’in- 
tellignce pour les affaires, qu’il ga- 
gna la confiance du miniftre , & 
les bonnes grâces^ du fouverain. 
Après la mort de Ton proteéleiir*, 
Phaulkon le remplaça dans toutes 
fes charges» & bientôt après on 
le fît Grand-Maître de la maifon 
du Roi , & principal miniftre dû 
Royaume', peut-être porta-t-il fc’s 
vues jurqu’au trône. L’extrême pou- 
voir dont il étoit revêtu , & là 

• 

mauvaife' fanté du Roi', qui n’a?- 
Voit pbint d’enfans mâles, pou^ 
voient fliatfer Tes c^èrances 5 H fut 
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du moins accufé d’y avoir afpirfr, 
& l’on attribue cette ambition à 
•fes liaifons avec la France. Il en- 

t 

gagea Ton maître à rechercher l’a- 
mitié de Louis XIV, & lui fit en- 
tendre que cette alliance lui feroit 
utile , foit pour faire fleurir le com- 
merce dans f(K états , Toit pour y 
amener les arts , & policer fes 
Lujets. 

, En conCéquence de fes confeils., 
le Roi de Siam envoya en France 
deux Mandarins, fous la conduite 
d’un Pretre des miffions étrangè- 
res , .établi dans Ton Royaume de- 
puis quelques années, & avec 1er 
quel' le miniftre Confiance avoit 
des liaifons fort étroites d’un'aU' 
tre côté , les commerçans & l^s 
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mifïîonnaires François trompoient 
la cour de Verfailles par des efpé- 
rances plus brillantes que folides. 
Les premiers exagéroient les avan- 
tages de ce pays , & ne parloient 
de Tes richefles qu’avec enthou- 
fiafme ÿ les autres affuroient que le 
Royaume entier, à l’exemple du 
maître , étoit difpofé à embrafler 
le Chriftianifme. Sur de lî belles 
promelTes , Louis. XIV y envoya 
le Chevalier de Chaumont en qua- 
lité d’Ambafladeur., Cette nouvelle 

caufa une joie extrême au Roi de 
* » 

Siam , & plus encore à fon Minif- 
tre. La réception fe fit avec un 
éclat & des diftinétions qui méri- 
tent que je vous en rapporte quel- 
ques çircpnftançes. 
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Depuis fbn entrée dans Iç Royau- 
me 9 jufqu’à fon arrivée dans la ca- 
pitale , M. rAmbafTadeur n’occupâ 
que des hôtels bâtis exprès , riche- 
ment meublés, éloignés decinqlieues 
les uns des autres. Tous les meublés 
en étoient neufs, & de la plus grande 

richeffe. Dans tous les lieux de fotj 

* 

pafîage , on lui fit les mêmes hon- 
neurs que Ton rend au Roi. Il ne ref- 
ta perfonfie dans les maifons : cha- 
cun voulut fe trouver fur fa route', 
fe tenant profterné , & ayant les 
mains jointes , fans qu’on entendît 
cracher, toufier, ni parler. On fai- 
foit la garde pendant la nuit au- 
près des maifons où ihcouchoit, 

& il y avoir des feux allumés tout 

. » 

autour. Les Députés de plus de qua- 

I 

y 

\ 
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rante nations établies a Siam , vin- 
rent le complimenter. Ils étoicnt 
tous habillés à la mode de leur 
pays , ce qui faifoit un effet agréa- 
ble. Le Séminaire de Siam vint 
le faluer à Ton tour. On voit des 
Prêtres vénérables par leur grande 
barbe , tous en habit long, & avec 
une modeftie édifiante. Les uns 
étoient dans les ordres , les autres air 

r 

piroient à y entrer. Les plus grands 
feigneurs du Royaume formoient 
le cortège de M. rAmbaffadeur. 
Vous n*attendez de moi. Madame, 
aucun de ces détails, lî agréable- 
ment écrits dans les mémoires de 
l'Abbé de Choifii il fufïit de dire 
que le Roi voulut qu*on palTât 
dans cette occailon par-deffus les 
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ufages qu’on avoit obfervés juf> 
qu’-alors à la réception des autres 
AmbalTadeurs ; il eut , à propor- 
tion , les mêmes égards pour tous 
les François , & les traita avec une 
familiarité peu commune chez les 
Monarques de l’Orient.' 

Des préférences fi marquées pour 
une nation étrangère , excitèrent la 
jaloufie , & l’on s’en prit au Mi- 

niftre , qui fans doute avoit des 

^ ■> 

raifons pour fe l’attacher. On vou- 
lut perfuader au Roi de Siam que le 
Grec Phaulkon , d’intelligence aveç 
les François , confpiroit contre 
l’état. Le Monarque fut incrédule, & 
continua de donner toute fa con- 
fiance à fon Miniftre. Un feul Sia- 
mois partageoi: cette faveur j il le 
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nommoit Vitrarçha : fa ir.tre avoit 
été îa nourrice du Roi , & fa fœur 
la maîtrelTe de ce Prince. Il mit 
dans Tes intérêts les grands , les 
prêtres & le peuple , & forma une 
ligue contre le Miniftre favori. 
Phaulkon , qui avoit des efpions 
dans tous les ordres de l’état , en 
fut informé de bonne heure j mais 
îl ne trouva pas dans les François 
autant de zèle qu’il leur en avoit 
fuppofc. Pitrarcha craignant que 
fes deffeins ne fuffent découverts, 
en prefla l’exécution. Il affembla 
autour de fa perfonne tous fes 
amis , fit environner le palais d’hom- 
mes armés. Le grand Pontife de là 
cour étoit à leur tête , porté fur 
les épaules de fix efclaves, & ex- 
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hortant tout le monde du gefte & 
de la voix. Phaulkon, averti de 
ces mouvemens , arriva en dili- 
gence > mais à peine fut-il entré 
dans le palais , que Pitrarcha Tarréta 
&r le fit conduire en prifon j & quel- 
ques jours après , ayant péri fous 
le fer du bourreau , fon corps fut 
jetté aux chiens, qui le dévoré- ! 
rent pendant la nuit. Le rébelle, 
qui comraençoit à agir en fouve- 

rain, prit le ûut ^ Admini^rauitT 

* 

du Royaume. Chaou-Naraie ne fit 
plus que traîner une vie languif- 
fante , & mourut au mois de Juil- 
let de Tannée 1688. Pitrarcha, qui 
s’étoit défait de tous les Princes du 
fang, après dix jours de deuif, (s 
rendit à la grande pagode avec les 
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otnemens de la royauté , & fe fit 
cnfuite couronner dans la capitale. 
Telle fut la fin de ces troubles, 
que les Siamois appellent encore 
jaujqiird’hui la tracajferie des Franr 

ÇOÎSm 

Après cette digreflîon, que vous 
pourrez ne pas trouver déplacée, 
je reviens , Madame , aux premiers 
jours de notre arrivée dans ce 
Royaume. Le ^4 Mai nous; apper- 
çûmes Tembouchure de la rivière 
de Siamj le lendemain nous allâ- 
pies mouiller à trois lieues de la 
Barre : on appelle ainfi un banc 
de vafe qui refte prefque toujours 
à découvert. Rien n'eft plus agréa- 
ble que le rivage de ce fleuve, 3ip'- 
pelé Menany qui forme, en ferpen- 
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tant , un' grand nombre d’iHes , & 
fe divife en une infinité de bran- 
'ches.‘ Il eft ' orné des deux côtés 
de„ grands arbres toujours verds; 
& au - delà , font de vaftes cam- 
pagnes couvertes de riz. Comme 
ces terres font extrêmement baffes , 
tîles font inondées pendant la moi- 
tié de l’année , & cette rivière a 
. fes débordemens réglés comme le 
>Jil. Les effets en font li he'ureux, 
que le riz. croît à mefure que les 
eaux s’élèvent , de manière que les 
épis ne font jamais fubmergés ; 
ce qui n’arrivé pas en Egypte , où 
les inondations trop fortes font 
périr les moiffons. Quand le grain 
’eft mûr, les Siamois Vont en ba- 
teaux faire la récolte , ils ne cou- 
pent 
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péat que les épis & laifTent la 
paille. Lorfque le débordement tire 
à fa fin , le Roi fe rend fur le fleu- 
ve dans une gondole, non pour 
époufer , comme à Venife, un élé- ^ 
ment infidèle,, & ufurper fur lui 
une domination faftueufe , mais 
pour le prier modeftement d'aban- 
‘ donner la plaine , & de rentier dans 

Ton ancien lit. Pendant la cérémo- 

/ 

nie , le peuple, à qui les prêtres 
font croire qu'il ny a que le Roi 
qui puiflé arrêter le cours des eaux, 
demeure profterné fur le rivage^ 
ne pouvant allez admirer la puif- 
fance du monarque. 

Apres avoir quitté notre vaif- 
, feau , nous montâmes la r^ivière 
fur un ballon , efpèce de bateau ' 
Voyages* Tome Vit H 
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fort commun à Siam. On en voit 
cle grands qui font couverts comme 
des maifons. Ils fervent de logç- 
mens à des familles entières j & fe 
/ joignant plufieurs enfemble , ils for- 
ment en divers endroits cp^me des 
villages flottans. 

Bankok eft la première ville que 
nous rencontrâmes en remontant 
le Menan. Cette place eft impor- 
tante par fa fituation 5 elle défend 
le paflagc du fleuve : c’eft la clef 
du Royaume du côté de la mer. 
Le territoire de Bankok eft un jar- 
din continuel , planté d’arbres frui- 
tiers , qui font la principale richefte 
de ce canton. Ses fruits fe ven- 
dent avantageuferr.ent dans la ca- 
pitale qui n’en eft pas éloignée. La 
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nuit, qui nous furprit> nous donna 
Tagréablc fpeâ:acle d’une multi- 
tude innombrable de mouches lui- 
fantes , dont tous les arbres qui 
bordent la rivière font couverts : 
vous les prendriez pour autant de 
luilres chargés d*un million de lu^ 
mières, que la réflexion de l’eau 
multiplie étonnamment. 

Depuis Bankok jufqu’àSiam, la 
rivière efl bordée d’une infinité de 
villages dont les maifons compo- 

fées de bambou , font élevées fut 

* ^ 

de hauts piliers pour les garantir 
, de l’inondation. Près de chaque vib 
lage efl: un marché dans lequel ceux 
<jui defcendent ou qui montent lê 
fleuve, trouvent toujours leur re- 
pas prêtj c’cft-à*dire, du fruit, du 

Hij 
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riz cuit, du poiffon , & divers ra- 
goûts à la fîamoife. 

Arrivé à Siam , mon premier foin 
fut de m’affurer d’un logement. Le 
Miflionnaire me trouva une cham- 
bre dans la maifon d’un de Tes 
amis , qui m’obligea d’accepter fa 
table & un efclave pour me fervir. 
Libre de tout embarras , je ne fon- 
geai plus qu’à fatisfaire ma curio- 
üté. La fîtuation & les édifices de 
la capitale furent les premiers ob- 
jets de mon attention. 

Siam une des plus grandes 
villes des Indes, fi "l’on ne confî- 
dère que l’enceinte de Tes murs ; 
mais à peine la fixième partie de 
cet efpace eft-elle habitée. Le refte 
cft défert, ou ne contient que des 
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temples. Le terrein fur lequel elle 
eft bâtie, eft coupé par une infi- 
nité de canaux ou de bras du Me_ 
nan, qui la partagent en plufiems 
illes. Elle eft fermée par une mu- 
raille de briques, dans laquelle on 
a ouvert des arcades qui donnent 
paffage à la, rivière, &: favorifent 
l’entrée & la fortie des barques : 

i 

elles fe difperfent dans toutes les 
ruesi & la commodité qu’elles don- 
nent pour le tranfport des mar- 
chandifes, qui paflenc tout de fuite 
de la mer dans les magaftns > 
jointe aux autres avantages du 
Royaumè , y attire des négocians 
de toutes les parties du mon * 
de. Le long de chaque canal on 
a fait des quais qui forment des. 

H iij ■ 
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rues bien alignées , & plantées d'ar^ 
bres dans quefqtres endroits r mais 
û pleines de boue> qu’elles font ^ 
à peine praticables. On voit, dans 
le tems du débordement , une vib- 
le, une forêt & «ne mer tout en* 
femble. Quoique les places publr* 
ques foient inondées , on ne laifÏTt 
pas d’y tenir marché ; lé peuple 
s’y affemble fur des canots. 

Dans une ville fituée, pour arrrlî 
dire , au milieu des eaux, comme 
Venife, il a été néceffaire de bâtit 
un grand nombre dé ponts’; il' y 
en a quelques-uns de briques ; la 
plupart font faits de planches, on 
de rofeaux chtrelacés & £ peu 
affurés, que je n’y paffe qu’en trenr- 
.blaht. Les maifons font baffes dt 




s I A.M* 



* 3 ^ 

coûftruitcs de bois , du moirvs cel- 
les des naturels du pays , que^cette 
Ibrte d’édifice laiiSfe expofés à tou*- 
tes les incommodités d’une cha- 
leur exceflîve. Des claies de bam- 
bou forment le contour de ces 
habitations légères. Dans les quaiv • 
tiers fu^ts à l’inondation , on les 
élève fur des piliers j l’efcalier pend 
en dehors comme les échelles de 
nos moulins. Une corbeille remplie 
de terre , & (butenue fur trois bâ« 
tons, fert de foyer. Quelques heu- 
res fuififèlit pour conftruire ou pour 
renverfer ces. édifices ' fragiles , & 
une ville comme Siam .peut être 
bâtie en fort, peu- de jours. Les 
étrangers , tels que les • Mogols^ 
les Chinois, les Européens, ont 
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de petites loges, longues de huit 
pieds , larges de quatre y hautes de 
•douze , bâties de pierres ou de 
briques , & partagées en' deux éta- 
ges. Il y en a qui pofsèdent des. 
habitations plus fpacieufes & plus 
commodes. Les grands officiers de 
la cour ont des maifons de menui- 
ferie que vous prendriez pour de 
grandes armoires , ou logent le 
mari, la femme 8f les enfans. Les 
domeftiques & les efclaves ont de 
petits endroits féparés , mais ren- 
fermés dans la meme enceinte , & 
qui compofent autant de ménages 
différens. , 

, Chaque peuple ici a fon quartier 
féparé par les canaux de la rivière. 
Par-là on évite les querelles qu’exci- 
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te fouvent le mélange des nations. 
* 

Chacune a Ton chef qui répond 
d’elle, & fon proteébcur nommé 
par le Roi. Les étrangers font obli- 
gés de renouveller tous les ans à 
ce Prince le ferment de fidélité, & 
Ja cérémonie en eft trés-folèmnellc. 
Tous les officiers de la couronne 
y affilient s & le Monarque , fur 
un trône d’or, tout éclatant de 
pierreries, reçoit le lerment de cha- 
cun des chefs félon leur rang. On 
leur fait enfuite boire d’une eau 
préparée par les Talapoins, & que 
l’on croit formidable aux parjures. 
Le Prêtre tient la pointe d’une 
épée, dans cette eau fainte, & lan- 
ce plufieurs imprécations contre 
ceux qui ne jurent pas d’un coçui 
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Éncère, ne doutant point que Teait 
ne les fulFoque dans le même in{^ 
tant. ' * 

Mais je reviens aux édifices de 
cette ville. Le Palais du Roi , eit* 

é 

vironné d’une double muraille dé 

« 

briques ^ a une demi-lieue de circuit* 
Il eft divifé en plufieurs cours , & 
rempli d’une multitude d’édifices^ 
do«t les uns font bâtis de pierres > 
& les autres de bois. Ils font bas > 
n’ont qu’un étage , des efcalien 
étrohs , de petites portes , Sc point 
de plein-pied. Il eft’ vrai que cetté 
inégalité eft ce qui donne de la 
dignité aux maiibns dans l’opinicm 
des habitanSc Le logement du Roi 
doit être plus élevé que le reffé 
du palais. Plus- une pièce eft voi^ 
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Ctïe de rappartcment du.Monar- 
^u€, Sc plus elle s’élève au-deflu$ 
de celle qui la fuit, Il y a toujours 
quelques marches à monter de Tune 
à l’autre. Cette même inégalité Te 
trouve dans les toits. L’un eft plus 
|?as que l’autre, à mefur^ qu’il cou- 
vre une pièce plus baffe. Cette 
fuccefiion de toits inégaux , fait 
]a diftinâ:ion des degrés de gran- 
deur. On remarque la même grada- 
tion dans les pagodes 3 le dôme 
le plus élevé eft celui fous lequel 
cft placée l’Idole. 

Les Officiers du Prince font lo- 
gés dans les premières cours j plus 
loin font des écuries fpacieufes 
' pour les éléphans ; le palais du 
Monarque eft fuué dans , la cour 
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ultérieure. Son plan a la formé 
d*une croix , du centre de laquelle 
s’élève une haute pyramide à plu- 
fieurs étages, qui furmonte tout 
l’édifice j c’eft un ornement atta- 
ché aux maifons royales. Le fer- 
rail eft contigu à l’appartement du 
Roi j au-delà font de vaftes jardins 
plantés de palmiers , divifés en 
compartimens', & entrecoupés dé 
petits ruifleaux qui ferpentent dans 
les 'parterres. Je ne vous parlerai 
point de l’intérieur du palais ; per- 
fonne ne pénètre plus' loin que la 
falle d’audience. Cette falle n'à rien 
qui mérite une defcription j & 
en général , il n’y a point' de 
' petite maifon de financier en Fran- 
ce, qui n’ait plus d’éclat &: de ma- 
gnificence 
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gniHcence que le palais du Ko! de 
Siam. 

Les richeffes du Pays fe mon- 
trent principalement dans les pa- 
godes , par la 'quantité d’ouvrages 
d'or donc elles font ornées, par 
leur grandeur prodigieufe , par leur 
ftruâiurc , & par un amas incroya- 
ble de pierreries. La forme de ces 
édifices cft affez femblable à celle 
de nos églifes. L’entrée en eft gran- 
de , les portes en font dorées j le 
dedans eft peint ; le jour y entre 
par des fenêtres étroites & longues , 
prifes dans l’épaifleur du mur. U 
y a un chœur avec des lièges de 
côté & d’autre, pour les Tala- 
poins qui viennent y chanter à 
certaines heures deftinées à la priè- 
VoycLgest Tome I 
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re, le matin, le foir & à. minuit. 
L’autel eft au fond & dans le lieu 
le plus éloigni de la porte ; on /• 
monte par plulieurs degrés qui s’é- 
lèvent en amphithéâtre : c’eft là 
que font pofées les idoles. Ils les 
cncenfent , les ornent de fleurs & de 
pierreries. Ils n’épargnent point le 
luminaire i on y voit par- tout des 
troncs , pour recevoir les aumônes ; 
cet ufage eft de tous les pays. Le 
lüît de ces pagodes eft revêtu de 
tuiles vernifTées , & quelquefois de 
plaques d^tain doré. Elles font d’un 
jaune fi vif Srli éclatant, qu’à l’inf- 
tant où le ibleil les frappe , on les 
prendroit pour une couverture d’or. 
On les faifoit venir de la Chine; 
mais on a trouvé le fecret d’en fa- 

4 . ■ . * . 
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[J bfiquer à Siàm > on n'en fait pour* 
i tant guère que pour le Roi , & c*eft 
1. ce qui les rend excefllvcment chères. 

Un des temples les plus célèbres 
. de cette ville , eft celui qui fevoit 

‘ à quelque diiiance du palais' d\i 

; Roi ; il eft furmonté de cinq dômes , 

, dont celui du milieu , ’ plus grand 
I que tous les autres , eft environ- 
né de quarante-quatre pyramides 
qui lui fervent d'otnemens ; elles 
font placées avec fymméfrie fur 
trois rangs 3 & dans Tenceinte qui 
enferme ces bâtimens , on voit d'un 
côté , le long des galeries ; plus de 
quatre cens ftatues difpofées dans 
un bel ordre. L’autre face eft à jour 
& regardele temple. Quelques-unes 
de ces pagodes contiennent plus 

lij 
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de quatre mille idoles couvertes 
de lames d*or. Les yeux & Tima- 
gination font ravis par l’édat des 
murailles , des lambris , des piliers, 
& d*une infinité de figures parfai- 
tement dorées j elles fe reflcmblent 
toutes 5 & fi leur grandeur n’étoît 
pas inégale, on les croiroit forties 
du même moule. Il y en a d’une tail- 
le gigantefque,& toutes fontafiîfes, 
les jambes croifées à la Siamoifei 
Elles font le principal ornement de 
chaque temple, leur matière ell 
un mélange de chaux & de réfine , 
qifon enduit d’abord d’un vernis 
noir , & que l’on dore enfuitc. Les 
fauxbourgs de Siam , fitués des 
deux côtés de la rivière , font pour 
le moins auffi grands , aufli ornés 
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de pagodes , & plus peuplés que 
la ville même. 

L E T T R E X L I X. 

De Siam , le 15 Mai 1782. 

E n* eft point ici , Madame , 
que le Roi fait fa rélidence. Sa 
cour ordinaire fe tient à Louvo , 
ôû je me fuis rendu quelques 
jours apres la date de ma derniè- 
re lettre. Son palais eft moins fpa- 
cieux , mais il a quelque chofe de 
plus riant que celui de Siam. Le 
Monarque qui l’habite , le plus 
puiflant des Princes de la pref- 
qu’ifle de Hnde , jouit de toute 
la plénitude du pouvoir arbitraire. 

Il permet bien aux Grands du 

liij 
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« 

royaume de délibérer entr’eux fur 
les affaires de Tétât , de lui en dire 
leur avis , mais il fe réfcrve le 
droit de les décider , en approu- 
vant ou en rejettant ce qu'ils ont 
fait. Le refpeél qu’il exige, de fes 
peuples , va prefque jufqu’à Tado*^ 
ration 5 la pofture 011 il faut être 

t ‘ 

en fa préfence eft une efpcce de 
culte. Audi dans toutes fes ac- 
tions , ce Prince cherche-t-il à leur 
faire croire qu*il eft plus grand que 
Dieu même, & qu’il regarde tou- 
tes les puiffanccs du monde comme 
fort au-deffous de la lîenne- De-là , 
les titres faftueux qu’il prend avec 
emphafe, de « Monarque très-il- 
» luftre , très - invincible , très- 
wpuiifant, très-haut, ^ courou- 

i 
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w né de cent & .une couronnes 
» d’or, ornées de neuf fortes de 
« pierres précieufes; du plus grand, 
» du plus pur , du plus divin maî- 
« tre des âmes immortelles j de 
» très-faint qui voit toutes chofcs ; 

, V de Souverain Empereur , qui tient 
fous fes ailes le grand, le ri- 
«che, l’incomparable royaume de 
» Siam , la fplendeur de la belle 
célèbre ville de Juthia, dont 
les portes . & les iffues font ha- 
>î bitées par une infinité dépeuplé, 
n 8c qui eft , fans contredit , la 
» capitale, de l’univers j du plus 
5) grand des Rois , auquel eft fou- 
» mis le plus beau & le plus fer- 
» tile de tous les pays éclairés p^r 
w le foleil ; de divin Seigneur , e» 
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» la main duquel eft l’épée viÛo- 
» rieufe , femblable au Dieu des 
» armées, au bras tout de feu 3 du 
»plus excellent , du plus noble de 
» tous les Rois , qui fait croître & 
» couler les eaux comme il lui 
» plaît 5 de Monarque plus grand 
» Seigneur que les Dieux , qui eft 
» comme le foleil au plus haut de 
»'fon élévation 5 auffi lumineux que 
» la lune dans fon plus grand éclat; 
yi d’élu de Dieu pour être eftimé 
» autant que Tétoile du nord ; de 
» divin Maîtré des • trônes d’or , 
îï’ttbntla naiflance eft toute royale , 
*» comme étant- ilTu d’Alexandre, 
»& dont l’efprit eft tout parfait, 
» tout voyant , tout pénétrant ; 
» fenjblable à un globe toujours^ 
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» roulant , & fait de manière à 
» mefurer les abîmes de la mer j 
» de Roi de tous les élémens , des 
» blancs , des rouges, des éléphans 
» à la queue ronde , à quatre dents , 
»& d’autres qui font inftruits à 
» la guerre, pour lefquels le Dieu 
» toiit-puilfant lui a fait préfent de 
» plufieurs fortes de houfles ,en 
» broderie , & toutes femées de 
«pierres précicufesj de Prince qui 
» élève aux honneurs ceux qui font 
» alTez heureux pour s’infinuer dans 
» fes bonnes grâces , & qui fait au 
» contraire brûler tout 'Vifs ceux 
«qui ofent fc révolter contre luij 
»de Roi enfin, en qui réfide le 
>> pouvoir de faire tout ce que Dieu 
» a fait & créé ». . - . 

IT 
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Il ne faut pas s’étonner après 
tous ces titres, fi le Roi de Siam 
fe Jaifle adorer. Dans le confeil 
même , qui dure quelquefois qua- 
tre heures , les miniftres d’état & 
les Mandarins fe tiennent fans cefie 
profternes devant lui. Ils ne lui par- 
lent qu’à genoux,. les mains éle- 
vées fur la tête , faifant à tous 
moraens de profondes inclinations, 
&l’honorant dans leurs difeours de 
titres qui relèvent fa bonté ou fa 
puilTance. On reçoit fes réponfes 
comme -des oracles, & fes ordres 
font exécutés fansie moindre délai; 
encore ne fe donnent-ils point ver^ 
balement. Un Mandarin, qui a 
toujours les yeux attachés fur fon 
maître , connoît fes volontés 4 
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certains fîgnes établis, & les ex- ^ 
plique par d’autres /ignés aux of- 
ficiers du dehors. Les Courtifans 
les plus favorifés n’approchent ja- 
mais de fort près la perfonne de. 
ce Prince ; c’eft beaucoup quand 
il daigne fe montrer à eux d’une 
des fenêtres du palais., Il ne reçoit 
pas autrement les Amba/Tadeurs, ne 
leur parle que du haut d’une tri- 
bune , toujours fort laconiquement, 
& à tous dans les mêmes termes. 
Quand il fort , tout le monde doit 
fe renfermer cliez foi j perfonne. ne 
pa/Te devant fon palais, & fi on.y 
entre , il faut fe profterner jufqii a 
terre. Ce lieu cft regardé comme 
facré.. Le filence le plus rigoureux 
.doit y être obfervé, ainfique dans 

Ivj 
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toutes les'places qui renvironnent. 
Quoiqu’il foit rempli d’une mul- 
titude d’officiers ou de foldats 
on n’y entend pas le moindre bruit. 
On leprendroit pour une folitude 
écartées tout ce qui s’y paffe eft 
cnfeveli dans le fecret le plus pro- 
fond. C’eft- un crime de s’entre- 
tenir du Roi, & même de pro- 
noncer fon nom > qui, par cette rai- 
fon , eft connu de très-peu de per- 
fonnes. Cette contrainte ne dureque 
pendant la vie du prince régnant. 
Après fa mort, il eft libre à tout 
le monde d’en parler. Jugez,. Ma- 
dame, de la triftelTe d'une cour » 
où la préfence du Souverain , qui 
devroit la rendre plus riante , ré- 
pand- la gène , le filence & la 
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crainte. La garde eft toujours fur 
pied. Au moindre fignal, des mil- 
liers d’hommes fe profternent , lors 
même que- le Prince ne le mon- 
tre pas. Il fufiît qu’on le croye ca- 
ché derrière une jaloufîe, d’où il 
puilTe jetter un regard fur les cours 
& fur les jardins. Les femmes n’en- 
trent dans le palais , que pour y 
lervir aux plaifîrs du Monarque 
dans le ferrail, d’où elles ne fer- 
rent jamais. Les autres n’y font 
.point admifes, L’Officier qui eft à 
la porte, ne l’ouvre pas, fans aller 
avertir le Mandarin qui commande 
dans la première enceinte. Ceux 
qui fe prefentent , font defarmés & 
vilîtés avcc foin, Qn examine jufi 
qu’à leur haleine, & s ils ont bu 
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de l’arak , on les renvoie , de peut 
que leur préfencc ne fouille la ma- 
jcflé du lieu. 

Le fcrvice intérieur du palais fe 
fait par des pages, des eunuques 
& des jeunes filles# Les premiers 
ont foin des livres,- des armes & 
du bétel de fa majefté. Les eunu- 
ques font plus particulièrement at- 
tachés à la Heine. Les filles jouif- 
fent feules de la liberté d'entrer 
familièrement dans l’appartement 
du Roi. Elles lui font fon. lit, 
rhabillent, -& lui préparent à man- 
ger. Il n’y a que les Orientaux 
qui connoiffent le prix & fentent 
la douceur d’un pareil fcrvice. Ce 
Prince n’a qu’une femme à qui l’on 
donne le titre 'de Reins, Elle a Tes 
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offciôTs , Tes 'femmes pour l’accom- 
pagner , fes eunuques. Tes bateaux 
& Tes éléphans. Ses officiers ne la 
voient jamais. Elle ne fe montre 
<5u'à fes femmes & à Tes eunuques. 
Celles des Mandarins dont fa cour 
cfl compofée, font profternées de- 
vant elle , comme les hdmmes le 
font devant le Roi, mais avec 
cette différence qu’elles ont la li- 
berté de la regarder. Elle gouver- 
fic fa maifon en Ibuveraine ou 
plutôt en defpote. Le Roi lui 
donne • des provinces dont elle 
tire le revenu , & fur lefquclles elle 
a une puifTance abfolue. Ainfi elle 
rient confeil de toutes fes affaires 
avec fes femmes, & rend juftice à 
fes fujets. Quand on lui porte des 
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plaintes contre quelque femme àccm-^ 
fée, ou de médifance, ou de faux 
rapports ou d’indifcrétion dans les 
paroles, elle la punit en lui faifanc 
coudre la bouche j *c*eft du moins 
ce qui eft arrivé une fois , & c*é- 
toit la femme de Charou-Naraic 
qui ordonna ce châtiment trop 
févèrc. 

. Le nombre des maîtrelTes du Roi 
n’eft .point limité. La grandeur du 
Monarque confifte, au contraire, 
dans la multiplicité des fultanes. 
Les Siamois parurent étonnés qu’un 
aulTi grand Prince que le Roi de 
France, n"eût qu’une feule femme > 
& point d’éléphans. 

Les Roisde Siam vivent dans une 
inquiétude qui change leurs palais 
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en autant de 'forterefles où ils font 

perpétuellement en garde contre les 

✓ 

entreprifes de leur peuple. Ils les 
munilTent de bonnes murailles. Le 
rôle odieux de délateur eft ordon* 
né , fous peine de mort , dans tout 
ce qui intéreffe la perfonne du Roi 5 
& fi Taceufation n*eft point prou- 
vée , on condamne au même fup» 
plice , c’eft-à'dire , à être expofés 
aux tigres , Taceufe & le délateur* 
Dans le doute, on aime mieux 
perdre l’innocent, que fauver le 
coupable. 

Le Prince régnant mène une vie 
affez réglée: il fe lève tous les 
jours à fix heures. Sa première ac- 
tion eft de donner l’aumône à une 
bande de Talapoins, qui ne man- 
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<juent jamais de fe montier devant 
jui fitôt qu’il paroît. CeS Moines 
mendians & parefleiix infeftent le 
royaume, & dévorent la fubnilan- 
ce des Citoyens utiles & labo- 
rieux. 

Enfuite arrive l’audience que 
donne' fa Majeôé, dans l’intérieur 
de fon palais, à* Tes concubines, 
à Tes eunuques , à Tes efclaves , & 
à un magiftrat qui vient lui mon- 
trer tous les procès qui ont été ju- 
gés i il les -approuve ou les con- 
damne félon fon opinion. 

Lorfque le magiftrat eft forti, Tau- 
dience eft ouverte à tout le monde 
jnfqu’à l’heure du dîner. Alors le 
médecin vilite toutes les viandes , 
& renvoie celles qu’il croit nui- 
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bibles. Pendant le repas , on* lit les 
procès criminels 5 & le prince or- 
donne du fort des coupables. Après 
le dîné, il entre dans une falle ,011 
il fe met fur un lit de repos. Il eft 
fuivi d’un ledîeur, qui lui lit or- 
dinairement la vie de quelqu’un des 
Rois fes prédécefieuïs j & lorfqu’il 
s’endort , le leûeur baiffe la voix, 
& peu-après il fe retire. Le même 
Jcéteur rentre fur les quatre heu- 
res il recommence à lirelî haut, 
qu’il faut nécelTairemcnt que le Roi 
s’éveille : alors il donne audience 
à fes grands 03 fïiciers.'*Sur les neuf 
heures le confeil s’affemble : ü tout 
cela va trop avant dans la nuit, 
le Médecin vient avertir le Prince 
qu’il eft l’heure de fe coucher. Ce 
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Médecin eft reçu dans le confcil 
mais il ne fait qu’écouter, & l’on 
n*y prend jamais Ton avis. | 

Les Rois de Siam paroiflent ra- 
rement en public j quand ils fe mon- 
trent , c’eft toujours dans un ap- 
pareil qui infpire la terreur. Ils fc 
-font précéder par des éléphans char- 
gés d’hommes armés , & par une 
multitude innombrable de gardes , 
de domeftiques & d’efclaves , mu- 
nis de bâtons pour écarter le 
peuple. Le Roi eR a0is dans une 
chaife d’or portée par dix ou douze 
•valets, & environnée de foldats,- | 
tandis que le peuple proRemé n’ofe 
pas même i’envifager. D’autres fois 
il eR monté fur un éléphant tout 
brillant d’or & de pierreries. L’ani* 
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mal marche gravement , fier de fa 
charge, & (emble connoître rhonw 
neur qu’il reçoit , car il ne foufi- 
friroit pas qu’un autre prît la place 
du Monarque. Si le Roi a un fils, 
ce Prince le fuit , & après lui la 
Heine & fes autres femmes j elles 
font aufli fur des éléphans, mais 
enfermées dans des efpèces de gué- 
rites de bois doré , où il eft im- 
poifible de les voir. La marche 
eft fermée par une autre troupe de 
gardes , & tout le cortège eft com- 
pofé de quinze ou feire mille hom- 
mes. 

Dans les promenades qui fe font 
fur la rivière , le Prince entre dans 
line chaloupe dorée , fous un dais 

de brocard, & fe fait accompa- 

» 
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gner de fes courtifans , qui s*y 
trouvent quelquefois au nombre de 
douze cens chacun , dans une bac- 
que tirée par vingt efclaves. Plu- 
fieurs bateaux remplis de muüciens 
viennent après , & font fuivis de 
cinquante barques de parade. On 
auroic peine à fe former une idée de i 
cette magnificence. Figurez-vous, 
Madame , un grand fleuve fur le- | 
quel trente mille perfonnes fe pro- 
mènent en bateaux peints & dorés, 
fans y comprendre une foule pro- 
digieufe de peuple .qui y accourt 
de tous côtés , pour être témoin dç 
ce fpeélacle. 

J’en vis moi-même un d’une autre 
«fpèce , tandis que j’étois à Louve, i 
11 pourra vous donner une idée de 

I 

I 



Digitized t .* Goo^c 




I 



5 I A. M, • ï6y 

rufage des Siamois dans leurs cé- 
rémonies funéraires. Le Roi venoic 
de perdre laPrinçelTe fa fille ; com- 
me il Taimoit tendrement , il or- 
donna des obsèques magnifiques. 
Il vouloir que tous fes fujets fe ra- 
falTent la barbe j ce qui eil regar- 
dé dans, ce pays comme la plus 
grande marque de douleurs mais 
fur les remontrances de quelques 
Seigneurs, cet ordre ne fut publié 
que pour le peuple , qui obéit fur- 
ie-champ. Cinq tours furent éle- 
vées dans une des cours du pakis: 
celle du milieu avoir plus de cent 
pieds de haut ; les autres diminuoient 
à mcfure qu’elles s’éloignoicnt de 
celle-ci. Elles étoicnt . peintes & 
datées., ôc avoient communication 
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par des galeries à baluftres , aulîî 
ornées que les tours. Lé corps de 
la Princefle avoir été apporté de- 
vant la plus haute , & on Pavoit 

.r 

mis fur un autel tout brillant d’or 
& de pierreries. Elle étoit debout 
avec une robe tramante > &■ toute 
femée de diamans , dans un cer- 
cueil d’or épais d’un pouce j elle 
avoir les mains jointes & le vifage 
tourné vers le cicU La couronne 
qu’on lui avoir mife fur la tête 
étoit d’un prix exceffif, aulTi bien 
que fon collier & fes bracelets. On 
avoir drelfé des échafauds , où cha- 
cun ayant pris place, tousles grands 
du Royaume, vêtus lîmplement de 

s 

toile blanche ', qui eft ici la cou- 
leur du deuil , s’avancèrent vers le 
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corps , &: lui firent une profonde 
révérence : après eux les dames 
aufH vêtues de blanc, Sc fans nulle 
autre parure , allèrent faire égale- 
ment leur révérence , & répandre 
des parfums. 

Cette première cérémonie ache- 
vée , on mit le cercueil fur un char 
magnifique , & on le porta à vingt 
pas de là; les grands du Royaume 
& les dames lui rendirent encore 
de pareils honneurs j & tous pleu- 
rèrent fi amèrement, qu*il fembloit, 
que la perte fût particulière pour 
chacun. On mêla les cris avec les 
larmes i & ces démonftrations lu- 
gubres durèrent une demi -heure. 
Le char fut traîné enfuite pair les 
principaux officiers de la couronne 

Voyages, Tome VI, K 
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vers le lieu où le bûcher avoît été 
préparé : après eux venoit le fils 
aîné du Roi , frère de la Princeffe ; 
il étoic vêtu de blanc comme les 
Seigneurs qui le fuiVoicnt , & affis 
fur un éléphant qui avoit une bouf- 
fe en broderie , & des chaînes d*or 
au cou ; à Tes côtés paroiffoient deux 
de fes frères montés comme lui > 
& tenant le bout d*üne longue 
écharpe de foie blanche, dont Tau- 
tre extrémité étoit attachée âucer* 
cueil ; d’autres jeunes princes mar* 
choient à pied, vêtus de même, 
& ayant chacun un rameau d’ar- 
bre à la main J ils étoient fi bien 

inftruits à pleurer , qu’ils n’avoient 

^ » 
nulle peine à fournir des larmes. 

A moitié chemin du lieu où l’on 
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devoit trouver le bûcher , on avoit 
dreffé des échafauds , où des Man- 
darins du fécond ordre attendoient 
le convoi. Lorfque le corps pafla 
devant eux, les uns jetèrent des 
habits au peuple, les autres de 
l’argent 5 enfin , le convoi étant 
arrivé à l’endroit ou devoit finir 
la cérémonie , les grands tirèrent 
avec beaucoup de refpeél le cer- 
cueil hors du char, & le posèrent 
fur le bûcher au fon des inllrumens , 
auxquels fe méloient les cris de 
toute la cour. Ce trifte concert 
étant fini, le corps fut couvert de 
bois de fenreur & de parfums 5 & 
les jeunes Princes s’en retournèrent 
au palais avec les Seigneurs j les 
Pâmes demeurèrent feules à garder 
* K ij 
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le cercueil , qui ne fut brûlé que 
deux jours après : ce qu’il y eut de 
plus pénible pour elles , c’eft que , 
pendant tout ce tems, elles furent 
obligées de pleurer, fans difeonti- 
nuer ce trifte exercice , qui doit 
durer nuit & jour. Dans la crainte 
que quelques - unes d’elles ne fuc- 
combaffent au fommeil, ou ne fe 
laffaflent d’un métier fi fatiguant , 
d’autres femmes, placées de diflance 
en diftance, tenoient en main des 
difeiplines , & leur en appliquoient 
de fi rudes coups, quelles étoient 
forcées de recommencer pour elles- 
mêmes leurs cris & leurs lamen- 
tations. 

Pendant ces deux jours, lesTala- 
poins , placés fui des échafauds dans 
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la cour oû l’on avoit d’abord mis le 
cercueil de la Princefle, prièrent fans, 
relâche pour le repos de fon amc. lis 
commencèrent par pfalmodier d’une 
voix baffe; le fécond jour ils éle- 
vèrent un peu le ton > & enfin ils 
chantèrent à pleine voix. Les chants 
contenoient des moralités fur la- 
mort , & une efpèce d’itinéraire 
qui indiquoit à la défunte la route 
du ciel : à côté de ces échafauds 
étoient plufieurs tours faites avec 
des rofeaux , & remplies de feux 
d’artifice , dont la décoration ref- 
femble à celle de nos feux de joie , 
& qui durèrent plufieurs jours, pen- 
dant lefquels le Roi fit diftribuer 
de grandes aumônes aux pauvres 
' & aux Talapoins. Il y eut, outre 

K iij 
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cela , plufieurs ftatues d’or & d’ar- 
gent qui furent mifes dans les plus 
belles pagodes du pays, en l’hon- 
neur de la défunte. Après que le 
corps eut été deux jours fur le 
bûcher , toute la cour s’y rendit j 
& le Roi prenant un cierge allumé 
de la main du chef des Talapoins> 
y mit le feu. Le corps fut réduit 
en cendres dans le cercueil d’or 
où Ton avoir laiffé toutes les ri- 
cheffes qui lui fcrvoient 4’ornemens* 
L’urne , dans laquelle on recueil- 
lit les cendres de la Princeffe, fut 
mife dans un ballon de la première 
grandeur, & .dépofée.dans une pa- 
gode hors de la- ville. Le. bateau 
qui la tranlportai étoit accompa- 
gné d’ uno infinité d’autres barques 
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fuperbement décorées, dans plu^ 
fîeurs defquelles il y àvoit des re- 
préfentations de div^crs genres, des 
lions, des tigres, des ferpens & 
d*autres animaux. Un enfant ha- 
billé d’une riche étoffe , .& couvert 
de pierreries , paroilfoit fur une 
eftrade dorée 5 il avoir un fabre à 
la main , & repréfentoit l’ange tu- 
télaire de la Princelfe. Quand Tur- 
ne eut été portée dans le temple, 
on mit le feu aux repréfentations , 
ce qui s’exécuta au bruit de l’ar- 
tillerie, des tambours, des baf- 
fins , & de mille inftrumens confus. 
Ainfî finit cette lugubre cérémo- 
nie, qui fc renouvelle toutes les 
fois que la mort enlève quelques 
■Prinçeside la famille royale. 
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Si c’eft le Roi lui-même, 
peuple après le convoi funèbre , 
paflTe dix jours dans la plus auftè-' 
re retraite. Toutes les maifons font 
fermées; perfonne* n’ofe paroître 
dans les rues ni dans les places. 
Un profond lilence règne par-tout. 
Après ce tems , on ouvre les tem- 
ples, on les orne des' plus riches 
étoffes , on y arbore quantité de 
drapeaux , & Ton dreffé dans les 
places publiques, des autels oi^ 
Ton brûle des parfums. Des Ca- 
valiers habillés de blanc fe ren- 
dent dans les différens quartiers de 
la ville > font ouvrir toutes les 
po:rtes au fon de divers inftrumens 
& déclarent au peuple quil a un 
Roi. Alors tout le monde couct aux 
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temples , & fait des voeux pour 
la profpérité du nouveau Monar- 
que. 

Les Siamois font fort fomptueux 
dans la célébration de leurs funé- 
^ railles. Ils emploient quelquefois 
une année entière à en faire les 
préparatifs. Pour empêcher la cor* 
ruption, on lave le cadavre> on 
le ferre avec des bandelettes j on 
lui injeéte par les yeux & par la 
bouche de Teau falée,'du vif-ar- 
gent , & d’autres drogues corroiî- 
ves, pour delTécher tomes les hu- 
meurs & faire fortîr ce qu’il y a 
d’impur, & propre à corrompre le 
réfte. Les morts font portés hors 
des villes j police prefqué générale 
dans tout l’Orient , police que. 
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nous approuvons en France , & 
^uc nous n ofons ?uiop.ter* 

Les fépultures des particuliers 
font environnées de tours quarrées , 
faites de bois de cyprès , revêtues 
de cartes & de gros papiers de 
diflFérentcs couleurs, .qui font un 
effet affez agréable, D*autres or- 
donnent, avant de mourir, que 
jeurs , cendres foient dépofées dans 
la pagode qu’ils ont fait bâtir, n*y 
ayant point de Siamois un peu ri- 
che , qui ne veuille érernifer fa mé- 
moire par cette dépenfe. Les cen-. 
dres des pauvres font jettçes au- 
vent. Ceux qui , par excès de cha- 
rité , fe font ruinés pour enrichir 
des monaflèreSjfont brûlés aux dé- 
pens des Xâlapqins : à l’égard des« 
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enfans des criminels , des noyés > 
des gens frappés de la foudre , des 
femmes qui meurent en couche, & 
de tous ceux qui periflent > ou d’une 
mort violente, ou'dVnè maladie 
contagieufe , ils font tous privés 
des honneurs du bûcher: Leurs 
corps font enterrés dans les champsi 
& les fofles qu’on leur creufe font 
fl peu profondes', qu’ils 'font fou- 
vent la proie des bêtes féroces* 
L’extrême cérémonial qui s’ob-, 
ferve à Louvo , la gêne & l’efpè- 
ce 'de triftefle qu’y infpire la pré- 
fence du maître , en rendent le fé-’ 
jour ennuyeux î aulTi n’y fuis-je relié 

• ^ t 

que le tems ncceflaire pour y pren- 
dre une légère idce“'des "ufages de 

* ^ f 

cette cour; Kcvenu à'Siâm , je vais* 
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me difpofer à faire quelques cour- 
fes dans les provinces s &, à mon 
retour , je vous écrirai ce'que le pays 
m’aura ofifertdeplus remarquable, 
mais je vous ferai part auparavant 
de quelques détails fur le gouverne- 
ment ^ la religion des Siamois. 

LETTRE L . . 

pe Siam, le x8 Mai 1782, 

Dak s ce pays j Madame, la no- 
bleffe n eft point originaires elle ne 
conliile que dans, la poffeflion ac- 

I 

ruelle des charges. C’eft le Mo- 
narque qui en difpole. Ceux qui 
reçoivent le plus de faveurs j font 
réputés les plus nobles. Dès qu*un 
homme perd fa place, il n’a plus 
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tien qui le diliingue du peuple. Il 
cft vrai que tous les offices font 
héréditaires 5 mais la moindre faute, 
ou le caprice du Souverain , peut 
faire perdre les plus grandes char-^ 
ges, aux familles. Les officiers ne 
reçoivent aucune forte de gages ni 
d'appointemens* Le Roi les loge, 
leur donne quelques meubles , des 
armes, un bateau, des éléphans, 
quelques terres labourables , & un 
certain nombre d’homnaes qui font 
obligés de les fervir pendant fix mois 
de Tannée, & qui fefuccèderjt les 
uns aux autres. Les emplois ne font 
importans àSiam, que par le nom-' 
bre des fujets qui en dépendent. 
Ceux que le maître difpenfe de leur 
fervice, lui paient tous les ans une 
Voyages, Tome VL L 
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certaine fomme; mais le princi- 
pal revenu de ces charges vient 
des conculTions qui paroiffent au- 
torifées dans toutes les parties du 
royaume, par le lilencedu Prince. 

Les Oyas tiennent le premier 
rang parmi les perfonnes titrées. 
Ce font comme les Ducs en Fran- 
ce. Et cette qualité eft annexée 
aux principales charges de la cour 
& aux grands gouvernemens. Les 
‘Oc-pras font comme nos Marquis, 
les Oc-munes comme nos lîmples 
“Gentilshommes. Ces différens titres 
ne fe donnent qu’aux places. En per- 
dant fa charge, on eft deftitué de 
, fon titre. Les femmes des feigneurs 
• qualifiés partagent les mêmes pri- 
vilèges & les mêmes honneurs que 
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leurs maris. Le Prince n’élève per- 
fonne aux dignités, fans lui faire 
quitter le nom de fa famille , & il 
lui en confère un de fon choix. 
Parmi ces divers officiers , les uns 
font employés dans les provinces, 
les autres à la cour 5 d’autres oc- 
cupent dans la capitale les char- 
ges de judicature, de finance &: de 
guerre. Chaque province a fon gou- 
vernement. Quelques-uns de ces 
Gouverneurs fe font rendus indé- 
pendans; il y en a même à qui 
l’on donne le titre de Roi 5 d’au- 
tres font moins puiffans ; mais ils 

• 

s’attribuent des droits qui appro- 
chent prefque de la fouveraineté. 

On leur fubftitue , autant qu’on 
peut j des gouverneurs par com- 

Lij 
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miiTion pour trois ans. Ils jouiflcnt 
des mêmes honneurs avec la même 
autorité dansradminiftration., mais 
ils font plus refferrés pour les émo- 
lumens. Ils préfîdent à toutes les 
cours de judicature, qui reflbrtif- 
fent toutes à un tribunal fouve- 
rain , établi dans la capitale. Chai 
que cour eft compofée de plufieurs 
officiers 5 mais le droit de juger 
' n’appartient qu’au gouverneur, qui 
doit néanmoins les confulter. Les 
uns veillent à la police , comman- 
dent les troupes, lèvent les impo- 
litions , ordonnent les corvées. Les 
* autres ont la direélion des maga^- 
fins royaux, jugent les différends 
des étrangers , pourvoient à la fub- 
fiftancc des éléphans qui font dans 
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les provinces, mais toujours fous 
les ordres du gouverneur. 

Les officiers de la cour fe ren- 
dent au palais tous les matins à 
huit heures , foit pour affilier au 
confeil d’état , foit pour juger les 
affaires particulières , foit pour 
veiller à la sûreté du Monarque. 
On y refie jufqu’à midi. On y re- 
vient à fept heures , & l’on n’en 
fort qu à minuit. Si quelqu’un man- 
que à fon devoir , ou s’en acquitte 
mal , on lui donne la baftonnade 
en préfence du Roi. Les grands 
de l’état, les miniflres meme n’en 
font pas exempts 5 & chez ce peu- 
ple efclave , cette correélion igno- 
minîeufejie déshonore point. 

Les officiers du dehors mènent 

Liij 
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une vie plus libre. Phifîcurs occu-* 
pent des emplois, de judicature dans 
le confeil fouvcrain de la nation, 
dont relèvent toutes les. autres ju- 
rifdidions du royaume.' Ceux q*ii 
le compofent, ont tous le rang de 
miniftres. Le préfident de ce tribu- 
nal eft le chef de la julUce. Tou- 
tes les affaires civiles & criminelles 
lui paffent par les mains. 11 en ju- 
ge définitivement, après avoir pris 
Lavis des autres membres du con- 
feil , qu il n’eft cependant pas obli- 
gé de fuivre. On -peut appellcr au 
Koi de fes jugemens. 

Le Miniftre qui a le département 
du commerce étranger eft àSiam ce 
qu*eft parmi nous leContrôieur géné- 
ral des finances, Il fe nomthe dans la 
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langue du pays "Pra-clam , qui ligni- 
fie Maître de magajin , dont les 
François & les Portugais ont fait le 
nom de Barcalon. Tous les négo- 
cians étrangers , Européens ou Afia- 
tiqires , traitent direélement avec 
cet officier; il eft en mcme-tems 
le proteéfeur né des diffiêrentes na- 
tions établies à Siam. 

Les Siamois ont un code de loix 
pour la’ décifîon des procès civils 
&r- criminels ; mais comme ces loix 
s’interprètent différemment , & que 
l’on s’accorde difficilement , ainffi 
qu’ailleurs, fur leur véritable ligni- 
fication , elles font rarement fuivies 
ainli qu’ailleurs. C’eft prefque tou- 
jours le prélîdent feul , qui décide 
bien ou mal, félon qu’il eft plus 

L iv 
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éclairé ou plus équitable. Les par- 
ties peuvent plaider leur caufe , ou 
le fervir d avocats ou de procu- 
reurs. Dans ce dernier cas, les chi- 
canes multipliées font durer les pro- 
cès aufïï long-tems quen France, 
& ruinent les cliens. Les affaires 
^ le terminent plus promptement , 
quand ce- font les particuliers qui 
plaident eux-mêmes j ils parlent 
devant le greffier qui écrit tout ce 
qu il entend , & reçoit tous les ti- 
tres 5 mais il faut que ce fbit en 
preftnce du tribunal, qui en comp- 
te les lignes & les ratures. On fait 
enfuite lexamen des pièces 5 les 
plaideurs font à la porte , & cha- 
cun entre quand il eft appelé. Lorf- 
que le procès eft. jugé, lî la ma- 
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ticrc eft importante, ie rapport èh 
eft fait au Roi j & ce Prince , af- 
fis fur fon trône en préfencc de tous 
les Mandarins profternés , confir- 
me ou change le jugement félon 
fon bon plaifir ou fes lumières. 

• Dans les affaires criminelles , on 
procède juridiquement & prefque 
de la même manière qu’en Fran- 
ce : on informe , on emprifonne , 
on interroge , on confronte les té- 
moins j &■ faute de preuves en- 
tières , on applique à la queftion 
fur de fortes conjeéiiires. Le gref- 
fier tient regiftre de tout, & les 
jiiges prononcent fur la*^confèfrion 
du criminel , ou furJa depofition - 
des témoins , & font exécuter la 
fentence , s’il n’eft pas queftion d’un 

L V 
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arrêt de mort j car c’eft au Roi fcul 
que ce droit eft réfervé , à moins que 
par une attribution particulière , il 
ne le délègue à certains magiftrats. 
Quelquefois il les envoie dans les 
provinces en qualité d’infpeéleurs 
extraordinaires , pour écouter les 
plaintes du peuple , & réprimer les 
vexations des gouverneurs : ces 
commiffaires onnion-feulement le 
pouvoir de dégrader les magiftrats, 
de les emprifonner , mais encore 
de les juger à mort.- - 
Dans les caufes ou l’on manque 
, de preuve, outre, la- queftion , on 
a encore recours à quelques moyens 
extraordinaires , pour la convie-^ 
tion ou pour la juftification- des 
criminels , ce qui fe -fait du con-» 
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fcntement de raccufateur & de 
l’accu (é. On les fait marcher fur 
des charbons ardens , tandis que 
deux hommes à leur côté s’appuient 
avec force fur leurs épaules,- pour 
les empêcher d’aller trop vite : ou 
bien, on leur plonge la main dans 
un chauderon d’huile bouillante 
ou dans du plomb fondu. Il y a 
encore une autre épreuve , qui con- 
lîfte à avaler certaines pillules pré- 
parées par les Talapoins î c’eft un 
vomitif violent ; celui qui les gar- 
de le plus dans fon eftomac, fort ^ 
viélorieux de_4a difpute. Cette fcène 
fe palfe en ;préfence des prêtres*, 
qui prononcent mille imprécations 
contre le parjure.' Enfin , les Sia- 
mois -ont recours à tous les moyens 
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féroces dont ufoient nos ancêtres 
dans ces tems de barbarie , où 
celui des deux aceufés qui avoit 

/ 

le plus d’habileté ou le plus d’ar^ 
tifice', c’eft-à-dire , le-.plus malhon- 
nête homme, étoit regardé com- 
me le moins coupable. On ajoiuoit 
même chez aous l’épreuve du duel / 
autre trairde barbarie françoife, qui 
neft point encore pratiqué chez 
les Siamoiss mais les fupplices qu’ils 
décernent contre les criminels , font 
d’une cruauté inouie. Ils les brû- 
lent à petit feu, les plongent peu- 
à-peu dans l’huile bouillante, les 
attachent auprès d’un tigre affa- 
mé , de manière qu’il ne puifTe les 
déchirer que lentement j ' on leur 
jFait avaler des métaux fondus. 
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& on les nourrit de leur propre 
chair. 

. Pour achever de donner une idée 
terrible de la juftice criminelle des 
Siamois , je n’en citerai que, ce feul 
trait. Un Mandarin , membre du 
, confeil royal , pour avoir veillé 
avec trop de négligence fur la con- 
duite .d’un malfaiteur fournis à fon 
département , fut mis dans une 
foffe étroité, de bout, fans pou- 
.voir fe tourner, enfeveli jufqu’aux 
épaules, fufpendu par le cou, & 
expofé aux. infultes de tous .les 
palTans qui lui donnoient des fouf- 
tiets J il refta trois jours dans cet 
•état, ayant à fon cou la tête du 
criminel fur lequel il avoir mal veil- 
lé & donc on venoit de faire 
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l’exécution. Ce qui vous étonnera 
le plus, Madame, c’eft que la honte 
de ce fupplice ne déshonore point , 
Sc n’expofe à aucun reproche. Le 
Mandarin rentra dans l’exercice de 
fa charge, 8z ht Tes fonélions com- 
me auparavant. Un meurtrier ici 
eft décollé •, Sz s’il a un complice , 
on pend au cou de celui-ci la tête 
du coupable; elle y demeure expo»- . 
fée au foleii pendant 'trôis jours ; 
& la mauyaife odeur qu’elle exhale , 
cft elle-même un fupplice affreux. 
La peine du talion eft encore très 
en ufage. Il y a une exécution 
particulière pour, les perfonnes de 
qualité ; on- conduit le coupable 

fur un échafaud drefle devant un 
¥ 

temple j il eft /étendu fur un. drap 
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rouge, & on lui enfonce la poi- 
trine avec une bûche de bois de 
faiîdal. Les parens répondent au 
Prince des fautes de leurs enfans, 
& la loi les oblige de les livrer 
Icrfqu’ils font coupables ; un fils 
qui a pris la fuite , après avoir 
mérité d’être puni, ne manque ja- 
mais de revenir & de fe préfenter 
aux magiftrats , fi la colère ou la 
jttftice du Roi fe tourne contre fon 
père, fa mtre, ou quelques-uns de 
fês parens. 

Outre les officiers & autres per- 
fonnes employées au fervice du 
Prince, & de Tétât , il. y a parmi 
les Siamois deux autres claffes d’har 
birans i les uns /ont efclavé.s , les 
autres libres » fi Ton peut appeler 
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ainfi des hommes qui pendant lîx 
mois de l’année, doivent au Roi, 
fans aucune forte de falaire , un 
lèrvice qui diffère peu de l’efcla- 
vage ; les uns cultivent fes jardins,, 
travaillent dans fes attcliers , com- 
pofcnt fa garde. J les autres font em- 
ployés aux travaux publics ; & s’ils 
vont à la guerre , c’eft à eux à pour- 
voir à leur fublîftance •; d’autres 
enfin , fervent les magiftrats & les 
miniftres auxquels , comme je vous 
l’ai déjà dit , le Roi donne un cer- 
tain nombre de gens de corvée^ 
Cette fervitude fatigue tellement le 
peuple , que -plufieurs fe cachent 
dans les bois , ou abandonnent le 
pays; d’autres préfèrent fefclava- 
• ge à une liberté de cette nature^. 
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fe vendent à des maîtres dont Tem- 
pire eft moins rude que le fervice 
du Roi ou de fes officiers; d*au- 
tres achètent leur liberté , en payant 
tous les ans une certaine fomme 
au tréfor royal. Ce n*eft qu’à feize 
ans que l’on commence à être inf-- 
crit fur le regiftre public , c’eft-à- 
dire , à Tâge où l’on eft affujetti en 
France à tirer la milice. A l’égard 
des efclaves, leur fort eft à peu- 
près le même qu’ailleurs ; les uns 
le font de naiffance , les autres par 
dettes ; les uns par dégradation , 
les autres pour avoir été pris à la 
guerre. Leurs maîtres ont fur eu3ç 
tout pouvoir, à l’exception du droit 
de mort. 

. Tous les fujets libres du Roi de 
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Siam font obligés d’aller à la guer- 
re , lorfque le Prince le requiert , 
8c de fervir à leurs propres frais ; 

h 

fon infanterie eft mal. armée , fa 
cavalerie mal montée, & fes plus 
grandes forces" confiftent dans la 
multitude de fes éléphans. Son ar-r 
tillerie lui eft inutile , parce que 
fes troupes n’ont pas l’adreffe de 
s’en fervir. Ses armées navales ne- 
font pas en meilleur.état que celles 
de terre ; elles confîftent dans un 
certain nombre de frégates & de 
galères : il a aufli une multitude 
infinie de barques , dont il fe fert 
avec aflez' d’avantage,- parce que 
les forces maritimes de fes voifîns 
font encore inférieures aux fien- 
nes 5 mais tout cela ne tiendroit pas 
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contre la plus petite flotte euro- 
péenne. 

Les Rois de Pégu &de Siam font 
prefque toujours en guerre. Ces 
deux royaumes ont éprouvé tant 
de ravages , que les armées n’y 
peuvent prefque plus fubflfter, auf- 
fî ne font-elles que quelques cour- 
fes avec des camps volans , & l’on 
tie penfe de- part & d’autre qu’à 
faire des efclaves : chacun cft con- 
tent , lorfqu’il fe retire avec un 
butin confidérable. Si les armées 
fc rencontrent , & que le combat 
ne puifle pas s’éviter , il commen- 
ce par quelques volées de canons 
qu’on décharge à coups perdus 
c'eft une efpéce de convention 
mutuelle , de ne point tirer direc- 
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tement Tun fur l’aucre, mais de 
vifer toujours plus haut. Les dé- 
charges de flèches & de moufque- 
terie fe font de la même manière , 
& lorfque cette grêle de boulets, 
de traits & de balles retombe fur 
l’ennemi , celui des deux partis qui 
s’en apperçoit le premier, ne tarde 
pas à prendre la fuite. Leur ma- 
nière de tirer eft de pofer un ge- 
nou en terre, & d’appuyer le mous- 
quet fur Tautre, en tournant le vi- 
fàge , tant ils ont peur des- armes 
à feu. La vue d’une épée nue met 
en fuite cent Siamois. Un Euro- 
péen armé d’une canne les fait 
trembler j un peuple d’efclaves ne 
lâuroit être brave. 

- Outre fes milices nationales , 
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le Roi entretient un corps de fol- 
dats étrangers qui compofent une 
partie de fa garde. Ils n’entfent 
point dans*, l’intérieur du palais , 
ils n*en occupent que les dehors , & 
accompagnent le Prince. dans tous 
fcs voyages. Leur paie eft inéga- 
le ) mais ni les uns y ni les autres 
ne font de bonnes, troupes , quoi- 
que préférables aux Siamois, qui 
n’ont aucune inclination pour la 
guerre. Ils n’obfervent point de dif- 
cipline , ne favent ni attaquer , ni 
fe défendre ; ma.is comme ils ont 
à combattre des ennemis qui ne 
font ni plus courageux, ni plus 
Labiles , il leur arrive fouvent de 
remporter la viéloire. D’ailleurs , 
le pays cR naturellement fi bieu 
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gardé par des forêts impénétrables, 
par la multitude des canaux donc 
il eft' coupé, & par fes inonda-' 
tiens annuelles, que les habitans 
craignent peu d’être attaqués ou fur- 

I 

pris par les peuplés’ voilîns. Auffi . 
ont-ils toujours négligé le fecoiirs 
des places fortes. Le petit nom- 
bre qu’ils en 'ont , foutiendroit à 
peine la première infult'e d’une trotK 
pe aguerrie. 

Il en coûte ü peu au Roi de Siam 
pour l’entretien de fes places & de 
fes armées, que fes revenus, qui 
font conûdérables , ne fervent qu’à 
groflîr fes tréfors. Ce Prince fait 
lui feul tout le commerce du de- 
hors , & partage avec fes' fujets 
celui de l’intérieur du royaume, fe 
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réfervant le débit exclufif des mar- 
chandifes les plus lucratives. Celles 
dont le. commerce eft libre à tout 
le monde, font le riz, le poiffon, 
le Tel , le fucre , la cire , Thuile , Ten- 
cens , la canelle & le coco. Mais 
on ne peut acheter que dans les 
magafins royaux,Tivoire, le plomb, 
le falpêtre, les peaux de bêtes, le 
foufre, la poudre à canon & les 
armes. Les marchés fe tiennent de- 
puis cinq heures du foir jufqu à neuf 
heures , & rien n*égale la bonne 
foi qui s’y obferve. L’acheteur ne 
compte ni ne mefure jamais la mar- 
chandife qu’on lui a livrée , ni le 
vendeur l’argent qu’il a reçu. Ils 
font offenfés des précautions que 
prennent les etrangers , pour s’af- 
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liirec de leur fidélité 5 & ils iie 
voyent ,pas que cette défiance en 
exigeroit une plus grande de leur 
part. Les Siamois n*ont point d’au- 
ne , c’eft avec leurs bras qu*ils me- 
furent Tétoffe. Le coco fert à me- 
furer les grains les liqueurs, & 
Ton n’emploie d’autres poids que 
• des pièces de monnoic. 

?Une autre fource des revenus du 
Koi font les impofitions fur les 
terres , fur les bateaux , fur l’arak , 
fur certains arbres , tels que l’o- 
ranger, le cocotier. 11 y a d’au- 
tres revenus cafuels , qui font les 
confifcations de biens, les amen- 
des , les préfens , les donations que 
font des Seigneurs en mourant , ce 
quelePrince retient fur leurs fuccef- 

fions , 
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fions , les taxes extraordinaires pour 
les dépenfes imprévues, ce qu*on 
paie pour s’exempter des corvées, 
& la plupart de ces impofîtions fe 
perçoivent en argent. Toute la 
monnoie eft de la même forme > 
marquée au meme coin, mais dif- 
férente pour le poids. L’or'& le 
cuivre ne fe convertilTent point 
en efpèces , ils n’entrent dans le 
commerce , que comme marchan- 
dife. Prefque toute la monnoie eft 
d’argent. La forme des pièces eft 
celle d’un petit cylindre, rond d’un 
côté , & qui fe partage de l’autre 
en deux petits globes. Dans quel- 
ques provinces éloignées, on fe 
fert d’une monnoie d’étain ronde 
&. plate. Leur coin repréfente des 
Voyants, Tome VL M 
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oifeaux & des dragons. En géné- 
ral , il y a ici; peu d’efpèces mon- 
noyées. On y eft fort pauvre , on 
n’y connoît perfque point de luxe, & 
par une conféquence très-jufte, il s’y 
commet bien moins de crimes que 

dans notre brillante Europe. 

' 

LE T T R E LL 

De Siam , le Z2 Mai 1782. 

a religion des Siamois , Mada- • 
me , eft un riflfu de fables ridicu- 
les & abfurdes , que l’ignorance 
& le préjugé ont confacrées. Ces 
peuples n’ont aucune idée raifon- 
nable de la divinité. Ils -ne con- . 
noilTent ni l’éternité, ni la toute- 
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puifTance de l’être fuprême. Tous 
les dieux qu’ils adorent ont été 
desliommes , dont l’origine eft con- 
nue, & qui, de l’aveu même de 
cesindiens, ont vécu dans le pays, 
& ne font parvenus à l’tmmorta* 
lité qu’aprés avoir été métamor- 
phofés plulieurs fois en bêtes. 

Ces Idolâtres admettent plulieurs 
paradis , & divers degrés de béa- 
titude dans ces différentes demeu- 
res. Dans les trois premiers les 
faints fe marient , & ces mariages 
font féconds. Il y a des Rois, des 
magiftrats , des fujets : on y fait 
la guerre , on livre des batailles , 
& l’on vit à peu-prés comme fur 
la terre. Dans le quatrième , & dans 
les fuivans, ü n’y a plus de fo- 

Mij 
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ciété charnelle j les âmes s*épurettt 
& leur fainteté augmente par de- 
grés jufqu’au huitième paradis , 
où elles vivent dans une innocen- 
ce parfaite & dans une fouveraine 
félicité. ^ 

Ce dernier paradis eft lîtué au 
plus haut des cieux, & s’appelle 
Nirupan , ou lieu de repos. La béa- 
titude qu’on y goûte eft lî tran- 
quille , qu’elle reflemble à une es- 
pèce d’anéantiffement. Ces heureux 
immortels, concentrés & comme 
abforbés dans eux-mêmes, ou- 
blient toutle refte, & ne prennent 
aucune part au gouvernement de 
l’univers. 

Le Nirupan , quoiqu^ouvert à 
tous ceux qui s’en rendent dignes^ 
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n’cft habité que par un très-petit 
nombre d’élus. Avant que d’y être 
admis , il faut fubir un grand nom- 
bre de tranfmigrations , & prati- 
quer dans chaque état une infini- 
té de bonnes œuvres. Sommona- 
codom le plus grand de leurs dieux 
fut obligé de renaître cinq cens cin- 
quante fois fous, différentes for- 
mes. Trois autres perfonnages y 
font parvenus avant lui. On les 
a honorés fucceflivement fut la ter- 
re j & l’on a déferré leurs autels 
pour en dreffer à Sommonacodom 
que les Siamois adorent préfentc- 
ment. Ils attendent un cinquième 
immortel , qui viendra dans quel- 
ques fiècles, & qui rétablira la loi 
dans fa première pureté. Quand ce 

M iij . 

t 
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Dieu fera Ton entrée dans le Ni- 
rupan ,^ovC l’adorera à fon tour*, 
& alors Sommonacodom fe verra 
jQins’prétres'^S: fans feélaires. 

Ils admettent aufil un enfer qu’ils 
placent au centre de la terre, & 
qu’ils divifent comme le paradis, 
en' huit demeures j ils difent que 
' dans cet affreux féjour , il y a des 
juges qui écrivent ’ fur un' grand 
livre tous les péchés des hommes; 
que leur j:hef eft continuellement 
occupé à parcourir 'ce recueil , &: 
que les perfonnes dont il lit l’ar- 
ticle , ne manquent jamais d’éter- 
‘niier 'dans le meme moment; delà> 
dit-on , eft venu la coutume de 
fouhaiter une longue vie à ceux 
qui éternuent. 



} 
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Les Siamois ont fur l’origine da 
bien &: du 'mal un fyftême alTez 
particulier , &: qui, fans être fort 
fubtil , ne laifle pas de les con- 
duire à l’explication d’un myftère 
qui embarraffe nos plus fameux 
philofophes ; ils ne reconnoiflenc 
point, comme les Manichéens*, 
deux principes, l’un bon, l’autre 
mauvais. Ils font bien plus éloi- 
gnés d’admettre la doélrine du pé- 
ché originel , & ils traitent de fa- 
bles , tout ce qu’on leur dit touchant 
la défobéiflance du premier hom- 
me', & la peine héréditaire de fon 
péché. Ils foutiennent que tout ce 
qui nous arrive de bien & de mal, 
eft l’effet des bonnes ou des mau- 
vaifes aélions , commifes dans cette 
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vie, ou dans celles qui Tont pré- 
cédée , félon Tordre des méta- 
morphofes q‘u on a fubies. Ainfi les 
richelTes , les dignités , Tefprit , la 
beauté, & les autres avantages 
naturels, font la récompenfe des 
vertus pratiquées dans un autre état. 
La pauvreté , Tinfamie , la laideur , 
font la punition des crimes dont 
on s’eft fouillé. Voilà , difent*ils ,, 
la caufe de cette prodigieufe iné- 
galité qui règne dans les conditions 
humaines. 

Pour mieux expliquer cette doc- 
trine , ils prétendent que les âmes qui 
•viennent habiter les corps humains, 
Portent de trois demeures différen- 

I 

tes, fuivant le fort qii’elles.ont an- 
ciennement méritéi du ciel, du corps. 
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des ^animaux , de Tcnfer. Ceux 
dont les âmes viennent du ciel > 
jouent les premiers rôles fur le 
théâtre du monde. Les Rois & le» 
Princes n’ont point d’autre origine; 
delà naît le refpeéb infini de ce$ 
peuples pour leurs Monarques , 
qu’ils regardent comme des hom- 
mes d’un ordre particulier, & d’une 
nature plus excellente j mais ce 
principe les égare quelquefois. Si 
un homme de la lie du peuple vient 
à s’emparer du trône, ils oublient, 
bientôt le Monarque difgracié , & 
leurs hommages fe tournent fans 
effort vers l’ufurpateur, dont ils 
croient que l’ame eft d’un ordre 
encore plus noble. 

Ceux dont les âmes fortent du 
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corps des animaux, font d*une clafle 
inférieure , & naiflent fujets à l’in- 
digence , à refclavage & à "d’au- 
tres misères. Quant à ceux dont 
les âmes criminelles viennent de 
l’enfer , ils font le jouet des par- 
lions les plus honteufes & les plus 
funeftesi leur vie n’eft qu’un 
tilTu de crimes & de malheurs. 

Ces préjugés font tellement en;^ 
racinés dans l’efprit des Siamois,’ 
que Iqrfqu’on leur parle de juftes 
perfécutés, & de fcélérats heureux, 
ils traitent cela de chimère : voilà 
pourquoi nos MilTionnaires ont 
tant de peine à leur faire compren- 
dre le myftcre d’un Dieu fouflfrant 
& crucifié. Si le Dieu des Chré- 
tiens ,-difentdls, eût été jufte>-fç5 
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vertus reuffent garanti du fuppli- 
ce , &r fon innocence eût triom- 
phé de la fureur de Tes ennemis. 
Il faut ajouter qu un des articles de 
leur croyance eft que Tévotàt , frère 
^tSommonacodom, fut mis en croix 
pour fes crimes ; &: la conformité 
de fonfupplice avec celui du Dieu 
que nous adorons , achève de les 
révolter contre les vérités du chrif-' 
tianifme. 

Dans les principes de leur théolo- 
gie , tout grand péché doit être 
expié parles fouffrances, &perfonne 
ne peut fe fouftraire à cette loi ; 
la peine eft exaélement proportion- 
née au crime > fi Vous avez tué 
un homme, un homme vous tuera 
dans celte vie ou dans une autre. 
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Si vous avez .mis à mort un fer- 
pent, un ferpent vous ôtera la vie. 
Cette loi eft tellement irrévocable, 
que le grand Sommonacodom lui- 
même H*apu s*en affranchir; ayant 
tué un animal monftrueux , il fut 
tué dans la fuite par un pareil 
monftrc. L*enfer eft la punition des 
crimes du premier ordre : fes*^pei- 
nes ne font pas éternelles, mais 
leur durée eft quelquefois très-lon- 
gue , & les dieux même n*ont pas 
le pouvoir d’en abréger le cours. 

Les anges font corporels de dif- 
férens fexes , & capables de géné-* 
ration ; le gouvernement de l’uni- 
vers les regarde ; les dieux ne s’en 
mêlent point ; ces petits foins fè- 
roient au-deffous de leur grandeur. 

Chaque 
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Chaque empire , chaque ville a 
fou génie tutélaire j il y. en a^qui 
préfident aux montagnes & aux 
forêts > d’autres aux vents & à la 
pluie. Chaque planète eft gouver- 
née par une intelligence. Comme 
ces anges paffent^pour les difpen- 
fateurs des biens bc des maux de 

* ». f 

cette vie, c’eft^eux qu’on honore 
& qu’on invoque par préférences 
cependant ils font d*un ordre bien 
inférieur aux dieux : ils font exclus 
du Nirupan ; ils habitent un ciel 
particulier. ^ . 

^ Les Indiens fe^jerfiiadent que tout 
eft animé dans la nature, les plan- 
tes , .le ciel , la terre, les fleuves , 
les montagnes , les villes, les mai- 
fons même. Ils croient^que l’amc . 

VoyagiSx Tome VL N 
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habite lei corps, & qu elle le tégiti 
mais ils ne croient point quelle lut 
foit unie intimement, ni quelle 
fafTe un tout avec lui y loin de pen- 
fer que les âmes foient heurenfes 
dans cette demeure > ils la regar* 
dent au contraire comme un lieu 
d’exil & d'efclavage, & ils fout 
confiiler la félicité dans ratfran-. 
chiffement de cette fervitude. On 
alTu're qu il y a ici des impoileurs 
hardis , qui fc vantent , comme Py- 
thagore , de fe fouvenir de leurs 
tranfmigrations paflees. Ces témpi* 
gnages , renouvelles dé tems en tems 
par les prêtres, entretiennent la 
■foi de la métempfycofc , Ôc empê-» 
client la prefcription d’un dogme 
ûtilé à la religion & à fes mihjft|;cf* 
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tes Siamois diftinguent deux for-. 

tes de loix > la loi naturelle & ia loi 

, • » 

écrite ; ils appellent la première , loi 
du cœur, parce qu’ils fentent quefla 
nature l’a gravée dans le cœur „de 
tous les hommes : elle fe réduit à 
fairè tout ce que la confcience croit 
bon , & à fuir tout ce. qu’elle croit 
mauvais. • .j 

La loi écrite eft celle que d’o/n- 

monacodpm a enfeignée aux hdmr 

mes ; elle comprend une infinité 
de pratiques > qui renferment tout 
ce qu’il y a de plus rigoureux dans 
les religions les plus auftères. 

. Les dévots fe feroient un ferur- 
pule de tuer- le moindre infeéte -* 
s’ils rencontrent dans leur chemin 
une fourmi , un ver , ou quelqu’au- 
r. N ij 
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trc reptile , ils'fe défoiifnent pdut 
ite point récrafer 5 ils nourrifl’ent les 
ôifeaux de paffagci les chiens, St 
d’aiitrcs animaux dont-’ ils ne tirent 
aucune utiliré 5 ils fe font un mérite 
de délivrer ün'oifeau captif Flu*^ 
fieuts s*abftiennent de labourer la 
terre , d’y faire des folTes, d’allumer 
le feu, de l’éteindre ou de le cou- 
vrit , pat refpeft pont cés élémens j 
d’autres croiroient commettre uil 
crime > s’ils faifoient.des incifions k 
un arbre, &'s’ils en ôtoicht méme les 

branches fuperftües‘, ils n’o fer oient 
> • 

abattre les arbres les plus antiques j 
& ils furent trés-fcandalifés de la 
hardielfe profane d’ümFrançois qui 
fit abattre dans fôn jardin un ar- 

I 

bre, parce' qu’il génoit fa vue. 



Digitizci^&y 




4 S 1 A M, ztt 

. . Les Siamois paffent tous les >ours 
une demi-heure à prier &, à mé- 
diter fur quelque point .de la mo** 
raie ou de la vie de Sommonaco- 
dom J qu’ils folemnifent fort dévo- 
tement le premier & le quinzième 
jour de chaque lune. Us ont au 
commencement de chaque année 
une autre fête qui dure qivw 
jours, & qui: fç célèbre aveé tant 
d’exaftitude, que les tribunaux & les 
marchés font fermés pendant trois 
jours', & qu’on fe défend de 'con- 
duire les troupeaux dans Içs pâtura- 
ges. (Pendant cette folemtjité, l’af- 
duence eft extraordinaire dans les 
temples, & les Talapoios prêchent 
depuis le matin jufqu’au coucher 

du foieil. Les pagodes font ornéçs 

Niij 
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de tout cè qü’il'y a ' de plus ^ pré- 

• 

cietix dans le palais : on brûle de* 
Vant les idoles' une quantité de cier- 
ges & de paftilles parfumées. Les 
autels font parés de fleurs V' & l*dn 
^fait dans les villes des procelGons 
nonibreufes , où Ton porte avec 
pompe les effigies de Sômmonacô^ 
doTti , & ' des autresMieux du pays. 
^ Il y a ici quelques Philofophes , 
c’eft-à-dire , des efprits plus éclairés 
que le refte de la nation , qui , Te- 
couant les préjugés dé Téducation ÿ 
■ n encenfent point les’ divinités ridi- 
cules que lè peuple adore’; ils'règat- 
dent Sommànacodom comme un im-^ 
pofteur adroit qui a introduira Siani 
un culte de fdn invention > mais qui 
Tailleurs a préché' iinê bonne mo-* 
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raie , & leur- a lailfé d'excellentes 
loix ; ils admettent un premier étrç 
créateur du ciel & de lierre ; mais 
ils Tuppofent qu’il n’a créé le. monde 
& qu’il ne le conferve que pour Ton 
amufementi qu’il s'inquiète peu des 
hommages qu’on lui rend , & qu’à 
(es yeux toutes les religions font 
également . bonnes , parce qu’elles • 
tendent' toutes au même but, qui 
cfl: d’honorer^l’êtrè fupréme. 

On croit que Chaou-Naraie avoit 
embrasé cétçe opinion , moins dan- 
gereufe fans doute que l’idolâtrie , 
fi^’on en juge par une, de fes ré- 

V 

ponfes qu’on a confervée. Les Jé- 
Tuites le follicitoient; d’embraffer le , 
Chriftianilme. Dès la. première au« 

> le Chevalier de Chaumont 
Niv 
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lui propefa au ftom.d^fon màîtredc 
changer d^^ligion. Surpris de ces 
follickaticîns',’ dans Icfquelles on 
faifôit toujours, intervenir le. nom 
de Louis XIV Prince dit à PAm- 
baiïadeur : « Je ne- fais ce qui porte 
» le Roi de France à s’intéreficr fi 
» particulièrement' à ma conver-r 
» fion;'Ceae. affaire ne Regarde 'que 
»Pieu,^& il paioît.que.cet Être 
» fupréme s’en embdrraffe peu.' En 
» 'effet , pourquoi a-t-il permis Pé- 
«'tablifTement ' de tous les diffcrens 
, 3^ cultes quo.ni voit, dans le inonde^ 
» Créateur ■& Maître abfolu de tou- 
» tes les créatures, '^uiteuc de toutes 
. » les penfées , & de tous les mouve-î 
» mens qui fe paflent dans nos âmes, 
» nC' po.uvoit - il . pas infpii;cr . aux 
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» hommes des fentimens unanimes 
fur la religion , & fair(Ç naître 
tous les peuples fous j une même 
» loi?. Puifqu^il ne. Pa point -fait , 
» n’eft-il pas naturel de penfer qu il 
tolère indifféremment tous les 

• 

» cultes , & qu’il prend même plai- 
.» lîr aux hommages variés, des hom- 
» mes. qiif le..|ouent chacun à, leur 
» manière ». ? , • - 

Vous fa vez, .Madame , que les 
Talapoins font les Prêtres ■& les 
■Moines de ce pays. Le peuple croit 
que leur îniHtut .vient du ciel , 
qu’il fut apporté. par un ange, qui 
le remit à Sommonacodom. Il y en*a 
de fauva^es & de domelliques ; les 
premiers vivent vdans les bois, & 
n*<»nt aucun commerce avec les 

N V.- 



Digitized by Google 




125 :V O Y A G B s. 

' hommes f ce*font les plus eltimés; 
îles-'^auixes habitent dans les villes 

• & dans les villages : le pays en eft 
“ couvert.Ils font divifés èn quatre or- 

dres qui forment ici une efpècc d’hié- 
' tarchie.- Le moindre de ces ordres 
celui àeS’Nen , dont l’état appro- 
the de celui' de nos'fimples Clercs. 
>Lés Talapoins de Fordre‘ fuivant 
s*appelleût Pîcou» Les Baâlouang 
forment uné trôifîemé ’clafle. Les 

• uns &' les autres peuvent être corn- 
'parés à nos Diacres & à nos Prêtres. 

. ^ '^L'ordre le plus'cônlidérable eft celui 

5 des Bàncràtl qui" font comme les 

'Evêques du- pays.''** ^ 

. ■ ' * 

^ ‘‘ Les Nen n*ont point d’a,utrc fohe- 
■ tîqn que deTervir jès profès, qui 
-oni chaeün deux ou' trois de'^ccs 
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petits moines dans leur cellule. 

Quoique leur état ne foit pas cenfé 
entièrement religieux, ils portent 
ThaUt de Tordre , fe rafent la tête 
& les fonrçils, comme les autres 
, moines. On . les reçoit; dès Tâge 
de cin^ ou û% ans. Il y en a plu- 
üeurs qui vieillüTent dans cette con- 
dition. La régie leur ordonne de 
^ vivre dans le célibat.>. ‘ 

Tout Badlouangrpevit initier les 
Neji. Les Sancrat (èuls ont droit 
d’ordonner . les Badlûiumg & les 
Picou, Il faut avoir vingt ans pour 
recevoir ce dernier ordre» 8c vingt- 
un pour être admis dans Tautre.Dans 

la« confécration àiiPicou. \t San> 
■* 

erac .récite fur lui quelques prières 
U Texhorte énfuite. à obreryer les 

Nvj 



% 
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pr^ceptès révères^ de Ibî étrÎK^ 
& ‘à'ne'pas- fcHiffrir la moindre 
ïiovatibn-en -^matière de ctiltCé' * 
•'•• La réception ^m\‘Baâl&ucn;^y{tr 
fait, avec beaucoup ^df'appareii* Ce-i 
qui-poftale-ccc ordre va 
ver. le Skincràt ^ . Çc J^xo^^t à Tes. 
pieds , lui témoigne un grand etrvé 
preffement d’être initié^, . & lui pro- 
met de VargentwOh prend iouc-pow 
la cérémonie., lu^’évêque récite^- fus 
le poûttlant ,les prières accoutu- 
mées , Ô; lui dpnhe une grande > 
DÛ foflt''écrits tous les commande-^ 
mens de la loi. Le récipiendaire eâ: 
porté eu triomphe fur les épaules de 
plufieura hoimaes. iLe peuple l’acr 
compagne avec des in^rumeos de 
mufiquç , ^ . Im <dojpiAe mille 



à 
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Dédirions. Quand on > veut rendre 
la fête plus magnifique , le poilu* 
lant ell porté dans un balon 
doré , conduit par un grand no 
bre»de rameurs , & fuivi d'une Ion* 
gue file de balons^très-propres. Le 
Badlouang ,' pour fub venir à ,ces 
frais,: a coutume, quelques ÿours 
avant fôn ordination ', de faire une 
quête dans la ville & dans les cam* 
pagnes. Ses 'pkrens v.ont anfïi quê-t 
ter en fa faveur ,*& chaeun s’^*» 
.'prelfe de lui donner." 

Le Roi lèul nomme les Sancrat^ 
11 ÿ en a p.euÿ & cette dignité eHÿ 
très-briguéc. -Elle ell< annexée' an 
gouvernement de certains monaf* 
tères , fameux par leurs richeffes 
^ par yétendue'de leiir jurifdip^ 
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tiop.. La . fupérioriié dû copvent do 
pakisveft la pltis coofidérable*' Ce- 
lui qui la pofsède eft le ‘ chef 
de tous les .Talappins du royau- 
"me , & ^comme le fouverain -Pon- 
tife de la nation.’ Les Supérieuis , 
ordinaires* des ïinaifoos religieufcs 
s*appellent Tchaoit^V'at , c’cft-àrdirü 
'Seigneurs du couvent. ' ‘ ^ 

' .vLes Talapoins , de quelque dallé 
-qu’ils- foîent J ne font liés par au* 
-vœu &- peuvent rentrer dans 
le monde lorCqu’ils font dégoûtés 
du joug< monaftique. ^Tant qu’ils 
^vivent dans le cloître ils 
^exempts. des corvées & des impo* 
iîtions. Cet adranchiflement produit 
ici tant de cénobites > -que v l’état 
v«o eil furdrargé. Chaou^NaraU your 
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lant ctt diminuer le ! nombre , le* 
fournit à des examens .rigoureux 
(fur* les dogmes théologiques, & 
fur . d’autres cpnnoifTances propres 
à leur. état. Ceux qui ne donnèrent 
pas des 'preuves, Tuffifantes de ca- 
pacité , furent réduits à . la condi- 
tion féculière , & i-on réfortna ain(i , 
pluheurs miUiers.de moines. .Cetite , 
méthode • réuifiroit infailliblement 
dans beaucoup -d*€iutres pays. . î» 
Les Talapoins, fous le prétexte de 
....fputenir l’honneur de leur miniftè" 

. re , s’attribuent une infinité de pré- 

* 

* rogatives j * ils * ne faluent perfofr- 
' .ne . ils exigent que tout le 
'.monde les (alue, en^fe profternant 
.jufqu’i terre. On prétend qu’ils rc- 

W fufoxent anciennement ie falutatât 
^ • ■ * 
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Rbis ,■ de que Chaou-Nàrcûè > pour 
éviter cet • affront j fut obligé de 
leur défendre "de fe trouver jamais 
iiir fon chemin. On «n excepta de 
cette loi' que’ le grand- 
qui a la' permiflion de s*alTeoir 
devant le Prince, prérogative d*au- 
tant plus diftingiiée , que les peP- 
Tonnages les plus qii aliliés du royau- 
me , fans ■ en eiscepter * les héritiers 
préfomptifs , . font<. obligés * de * fè 
profterner lorfquUls parlent au Roi,- 
De. quelque qualité* que Toit mi fé- 
,eulier,ks Prêtres ne lui donnent jà- 
-mais le ! nom de ‘Châou , qifi figîii* 
fie Dans ■ les rues ils ne 

■ cèdent le pa’s^à perfonne,‘& dans 
'les rnaifons ils prennent toujours 
•les places d’honneur. Leurs ebuvens *■: 
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font des afyles inviolables, ’que lcs 
Rois niémc nofent forcer. Injii- 
rièr les Talapoins j les battrèi 
faire le plus îéger larcin dans leurs 
cellules, font des crimes qu’mon punit 
par le feu. • • 

■ Le devoir des prêrres eft d’ex- 
pliquer à leurs paroifliens les pré- 
ceptes dé la loi ladoélrine con-* 

’ tenue en leurs -^livrcs; Ils prêchent 
deux fois par mois dans les tems 
ordinaires i & tous les jours depuis 
fix heures du matin jufqu à midi , & 
depuis une- heure après midi juf>. 
qu’à cinq , tant que durent les inon» 
dations du Ménan. Le prédicateur 
eft aftîs, les jambes croifées , dans 
un fauteuil élevé, & plufîeurs Tala- 
{u)ins fe fiiccèdent d'ans cet <o$.çe^ 
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Il$. defceodent rarement de chaire; . 

Ciiis. recevoir des préfens de leur$ 

auditeurs. Si ces derniers font con* 

tens ,r ils applaudiiTent à la'doâri* 

ne qu*on leur prêche & à réloquen« 

ce de Tprateur , en criant : fort-bien, 

Monfeigneur, Le peuple eft . aflis 

en face > Tur Tes talons > les mains 

• 

jointes , & ,très-attcntif au fermon* 
JUti moine qui monte; fouvent en 
chaire > ne manque jamais de s’en* 
éichir* .. ,-ft ^ 

I 

-r- Si les ’Talapoins^ont de grands 
privilèges , ils font tenus à>des pra^ 
niques bien gênantes. Je ne parle 
•pas feulement de la. chaileté ^ dont 
d’autres moines, fe difpenfent plus , 
facilement parce quon ne. brûle 
pas ) comme ici , - cou^ qui la vi9«e 
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lent 'Les Talapoins font affujet^ 
tis à uneinfîtiité de Revoirs. Je vous 
en ai cité quelques-uns de très-minu* 
tieux J • mais en voici de plus im^ 
portans , & qui doivent donner une 
trés'haute idée; de la vertU'& dç 
Tauftérité de ces religieux , ' s* ils les 
obfervent fidèlement; ' Ils doivent 
fuir les jeux , les danfes , les fpcc- 
tacles.& les aflcmblées* de • pJaè» 
fir j, n’avoir fur eux ni or, - ni* ar- 
gent $ ne ^parler que de chofes qui 
regardent -la religion 5 ne travailler 
que pour eile j n'avoir fur eux auf* 
cune odeur ; ne fe pertuetire aiucune 

chanfon mondaines ne jouer d*au9 

% 

cün inilrumentv ne regarder aucu- 
ne femme’, ni leur parler dans- un 
lieu feçret ^ ni s’aifebi; futune 




OiY A. G E «• ^ 

me natte avec elles, ni les embrafler. 
' * 

C’eft nicme un péché .de fonger en 
dormant que 1-on Voit une femme , 
& de s’éveiller dans l’agitation de 
£bn rêve. C’en eft un de trop dpr* 
mir,, de ne* pas fe, lever tout-d’un* 
coup , de fe .tourner .auparavant 
d’un, côté d’autre, dans fon 
lit. C’en eft un fur^to ut ..dé juger 
fon prochain , de le regarder avec 
mépris, de le railler, de fe glori* 
fier, de» prier pour être vu,* de 
travailler pour de l’argent , d’avoir 
plus d’nn habit , de fe. mêler des 
affaires d’état , d’intrigues de cour , 
de mettre des ornemensà fa tête, de 

■JS k* 

porter des fouliets,.;de manger .dans 
Vov ou dans l’argent , de. s’affeoir 
dciriçbcs tapis , dp fe^nétoyct 
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iients devant le 'monde j Bc ert 
voyant de jeunes filles ’àflîfes , de 
touffer , de faire du'bruit pour leur 
faire tourner la tctei Enfin un moine 
pèche’, quand il menace quelqu’un 
de la prifon ^ ou qu’il dit en co- 
lère qü’il fe plaindra au' Roi 
'ôii' au Minillre; quand en allant 
faire l’office chez un mort} il ne 
'‘réfléchit’ pas fur la^ nécelfité 'de 
mourir. 

• Tons les ans les Talapoinsfont 

t 

une retraite de trois femaines , pen^ 
dant laquelle ils redoublent leurs 
auftc rites. Ils ne mangent alors 
qu’une fois le jour, & ce repas 
fe fait à midi. Pour être plus re- 
cueillis , ils fe retirent dans les bois 
où ils fe fabriquent de petites huttes.. 
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Le peuple regarde 'comme 
tacle , qu’ils ne foieht'pas dévorés 
par' les bétès féroces* 11 eft même 
perfuadé' que les tigres, les élé- 
phailis, les rhinocéros, loin de les 
attaquer- ou • de leur' nuire, leur 
lèchent les pieds & les mains lorf- 
qu’ilSfc-les trouvent endormis.’ Dans 

les tems ordinaires la vie de ces 

* 

religieux eft <ort réglée 5 ils forten^' 
de- leur lit avant le jour, & dés 
qu’il fait affez clair pour difeerper 
les veines des mains j il leur eft 
défendu* de fe lever plutôt, parce 
qu’ils pourroient tuer dans robfcu- 
ïité qiielqu’infeélê qui fe trouve* 
roit'fous leurs pieds, &’manquef 
par-là à un des articles effenciels 
de leur ’ règle. ‘ Ainfi / quoique là 
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ttoche les éveille avant le jour, 
ils ne s’en lèvent pas plus matin , &* 
ils ont encore ce trait de reCTemblan* 
ce avec ^lulièurs de nos religieux. 

• Leur premier exercice eft d’aller 
pafler deux heures au temple. Ils 
y font l’office aflis fur des nattes > 
les jambes croifées> chantant à 
deux chœurs*' d’un ton -qui imite 
notre pfalmodie. Cet office eft un 
abrégé de la vie de leur fonda- 
teur , mêlé de quelques aétes d’a- 
doration. Quand il eft fini ils s’oc- 
cupent à balayer le temple , à carnet 
Içs autels , & à d’autres exercices de 
cette nature. Ils fe répandent enfui-: 
je peniantl’efpace d'une heure, dans 
la ville , pour y demander l’au- 
inône. Ils fe préfentent à toutes 
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les portes fans dire • un (eul .mot > 

recevant ce qu’on leur donne > & , 

fe retirant modeftement lorfqu’on 
« 

les rcfuTe î ce qui arrive caremenr. 

Ils né fortcnt jamais du monaftt- 
re , diême pour la quête* fans, la 
permiflîon diifupéricur j ils la lui dcr 
mandent en fe profternant devant 
lui ; & prenant avec, leurs mains 
un de fes .pieds , ils* le , mettent 
humblement fur leur tête. Au re- 
tour de la quête , ils ont la liberté 
de déjeûner. Ils étudient enfuite., 
ou.. s’occupent fuivant leurs goûts 
& leurs talens. A midi ils mangent 
un peu de riz , & paflTenc une par- 
tie de la foirée, ou à dormir, ou 
à inftruire les jeunes novices qu’ils . 
ont fous leur direélion. Vers la 

fia 



Oi I - . ■ jli 




I 



S'i 'A M»' i'4t • 

fi'n du jour, ils retournent autertv' 
pie , chantent commé le mâtin j & 
sMs mangeht Ife foir, ce n’eft que 
du fniit.Enfin la joürnéë d’un Ta- 
lapoin qui vit conformément à Ton' 
état, fc pafle dans la méditation,’ 
dans la retraite , dans l’étudé des 
livres facrés, dans la pratique de 
plufieurs auftérités > dans le repen- 
tir -finccre de fes fautes ^ que cha-‘ 
cuH doit déclarer à fon fupérieur. 

Dans ce tableau , Madame, vous^ 
fceonnoilTez rcfprit , & vous croyez 
prefque lire l’hiftôire de tous nos 
ordres monaftiques. Mais pour ache-* 
ver la compataifon j J’ajouterai qu’i- 
<fi , comme en Europe, quoique la' 
journée pa’roÜTe remplie par cette 
Tariété d*exercices que là règle 

Voyages, Tome VL O 
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priiCcrit , les mpipes ne laiÇTent pas 
de trouver le.tems de fe prome^^ 
ner dans la ville , où Ton ne^tra- 
verfe point, de rue que J’on ne 
rencontre quelquesT alapoins. Leurs 
vêtemens font compofés de trois 
pièces J Tune leur enveloppe le bras 
gauche leur couvre la moi- 
tié du corps jufqu aux reins i le bras 

t • * . 

droit reùe nud , ainiî que.les pieds 
& la tête. L’autre pièce defcend 
depuis la ceinture jufqu’au gras de 
la jambe. La troifième eil une bs^ 
de d’étoffe affez large , qu’ils plient 
en plufieiirs doubles autour d’eux. 
Pour fe garantir du foleil , ils ont 
à la niain une efpèce d’écran ap« 
pelé Talapat^ d’où l’on prétend que 
leur eft venu le nom de Talapoiiu 
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îl ÿ a auflî* des Talapoînes h 
Siam , mais beaucoup moins que 
dc‘ rcligieufes dans nos pays ca- 
tholiques. 11 èft vrai qu*elles doi- 
vent être plus âgées que les nô- 
tres, quand elles prennent l'habit 
de Tordre, Auflî n'ont-eUes point 
d’autres habitations que celles des 
Talapoins. Comme elles ont au 
moins cinquante ans lorfqu’elles 
prennent le parti de renoncer au 
mondé',' on regarde cet âge comme 
une caution fuffifante pour leur chàG- 
teté. S’il arrive néannioins qu*elles 
s’en écartent, foit par un* relie' do 
penchant à la volupté, foit pour 
’ céder aux inllances de quelque jeu- 
ne Talapôin, on ne les brûle pas 
pour celaj on fe çontêntede lesren^ 

Oij ' 
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voyer à leurs parens, qui leur font 
4onner la baftonnade. Tous les 
couvcns n*ont pas des Talapoi^ 
.nesj mais dans ceux qui en reçoi- 
vent, les cellules des femmes ne 
font réparées de celles des hommes 
qüe pat'.une légère clôture de bam- 
bou. Elles-fuivcnt la mémo règle 
que les moines , autant que la diffç- 
;rence du fexe- peut le permettre, 
lieur principal emploi eft d*aflîfter 
l’office du matin & du foir, d’ap- 
prêter le repas des< religieux de ' 
vifiter les pauvres & les malades^ 
de prier pour Içs pçehés du pçu» 
.pie, &'pour elles-mêmes," 

. Cç qui vous .paroîtra lîngulicr*' 
•Madame, de- la part^d’un peuple 
ü rçfpeétueux envers les falapoinsj* 
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eft fa, façon de penfer à leur égard 
.au fujet des, mariages. On les, fuit 
alors ^ & on prendroit à mauvais 
, augure <juils y .fuflent.préfens.La 
jeligion. n’ejitre pour rien dans ces 
^cérémonies & la médiation. des 

a ■ - 4 

.prêtres,, fi ardens ailleurs à fe.mê- 
^ 1er de pareilles affaires , feroit içi 
, ou une .çaufevde refus, ou une raifon 
de divorce. U y a bien aufli quelques 
pçrfonnes en France , qui peniènt 
là-deffus.. comme les Siamois. > 1 

■if . • * " . - ‘ 

. Les jeunes perfonnes de ce pays 
arrivent de . lî Konne , heure ;à la 
puberté, qu’à onze ou douze ans on 
penfe déjà à les établir.. Lorfqu’un 
jeune homme recherche une.demoi- 
felle, fcs pare.ns la font demander 
par des perfonnes âgées ,& de bonne 

P iij 
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réputation. Si- la - propofition cil 

. ^agréée , les patcns ’dc la future fc 

■font donner Theure dé lanaiifance 
* ' ♦ 

de Tamant; & envoient celle de 

leur fille, Qu'^confultc de part '& 

'd’autre les' devins "5 pour favoir fi 

"le mariage fera heureux. Quand il 

' cft arrêté, le jeune homme fait trois 

•vifitcsà'fa prétèndue,^& lui donne 

■dû; bétel; des' fruits & d’autres pe- 

'tits préfens: Les pafens des deux 

famines aflSftcnt à la tirôifîeme vifitè. 

On compte en^éur préfence la' dot 

de 'la mariée '& le bien dé l’époux, 

afin" qu’en cas' de divorce chacun 
' * , * ?.. 
puifie reprendre ce qu’il a mis dans 

'là fociétéi Le tout eft remii au mari » 

en préfence do plüfieurs témoins", 

mais on' ne drefie point d’aÔe. '- 
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" La tioce fe célèbre chez les pa- 
rcns de la fille ; on conftruit exprès 
,unc falle où l’on fert un grand repas. 
Les perfonnes invitées s’y rendent, 
^accompagnées ùe leurs efclaves. Se 
(Vçtucs très-proprement, Si^c’eft un 
mariage important,* on- appelle des 
danfeurs & d’autres hiftrions. Mais 
il n’eft pas d’ufage de voir danfer 
l’époux , la mariée, ni aucune per- 
- Tonne de confîdérationi Quand on 
éft-Torti de table , on promène les 
^mariés en balons, ou fur des bran- 
■ cards portés par les' jeunes gens de 
Ja noce. Au retour de la promenade , 
•on fe ralfcmble dans la mêmetalle; 
on foupe, on s’amufe'à plufieurs 
divcrtiffemens, & ces réjouiffances 
durent jur<ju*à minuit. On conduit 
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.îilprf les;; 'époux dans une,aùtjfe 
jfalle , &• pli les laiflc feüls. 

La ‘.plus grande do,f à Siam ne 
paffe jarmais <^uinEe mille livres. Le 
.bien da mari pcdinairement égal 
,à celui de la femme. Ainli le$. plus 
. hautes fortunes ne font que de dix 
mille écus > ce qui prouve la 'paik- 
ivre|p 4e.ce pays., . 'i . 

. • U^ôft permis aux Siamois’d*avbir 
pluheurs femmes. Elles ne jouiifent 
pas toutes du même rang. ny en 
a;qu"une qui ait la qualité d’épouiê* 
Qn^rappelleî/a grande ./emmei'Les 
.autres no font quodes concubines» 
que Ion achète, & qui nopportant 
po.int de dot , font .traitées on. en- 
claves. On ’ les époufe fans céré-^ 
.inoniei &, leurs, eufans, bien loia 
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de 'partager la fucceinoii du pêre> 
peuvent être Vendus par les héri- 
tiers. Ces concubines; appellées 
tites femmes , font aufli vendues 
après la mort de leur mari. Les en« 
fans de la grande femme ont fculs 
part à rhéritage'du père & de la 
mère , qu*ifs recueillent par portions 
égales ; mais • feulement après -la 

mort de luu & de l’autre; car celui 

• 

des deux qui furvit a la jouilTance 
de .-tous les biens." Ces' héritages 
conlîftent principalement eu biens 
meubles, qui palTent ici pour les plus 
folides effets, parce qu’il "’eft àifé 
d’en dérober la * connoiffance au 
' Prince / dontic pouvoir s’étend fur 
‘ toutes les fortunes. - G’eft pourquoi 
Içs'Siaiiiois n*ont prefque point ‘dq 
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terres , dans la crainte de s^en voir 
dépouillés. La plupart mettent leurs 
biens en diamans; p^rce que les 
bijoux fe cachent plus facilement. 
Plufieurs pères* lèguent au Koiune 
partie de leu? fortune » pour afluref 
4 leurs enfans la jouilTance du refte. * 
.Trille hommage rehdu par la crain- 
.te , & qui prouve combien le def- 
'potifme-rend ici les fortunes flot-, 
iames. • • • 

• Les époufes légitimes ne chan* 
^’cnt point de nom enfe mariant} 
^clles.cQnfervent celui de leur fa- 
' mille. En général la paix > Tunion 
.& - la fidélité régnent dans les ma*» 
tiages. ‘ Les ^divorces font rarés « 
fur-tout parmi les perfonnes d‘un 
rang diilingué. l)ans U rigueur f la 
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ieparation ne dépend que du tnarf*> 
mais il a coutume d*y confcntir> 
quand la femme Texige, TI lui rend 
'fa dot, &■ partage avec elle les en- 
fans , s ils font en nombre pair ; s*il 
ny en a qu un , il eft à la charge de 
, la mère. Les Siamoifes font très- 
fecondes, & il n’eftpas rare qu'elles 
accouchent de deux enfans à la fois. 
Mais comme elles -font plutôt nu^ 
biles que nos Européennes, elles 
cefTent auill plutôt d être mères» 
Les pères ont un pouvoir abfolu 
fur leurs enfans, de quelque femme 
quils foient nés. Ils peuvent les 
vendre, les déshériter, les réduire 
à Tefclavage, mais non les faire 
mourir. 

. . Il eil rare;, que^ les Siamoifçf 
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foicnt ' infidèles z leur mari , &t 
plus rare éncoré qu*ell6s 'difpo» 
fent lèur main au préjudice de 
Tautorité paternelle. Elles ne font 
point infenfibles àTamour des Eu- 
ropéens 5 mais elles ne s’y livrent 
pas'avet la même facilité ijue les 
autres Indiennes. Lés Péguanes éta- 
blies à Siam , font plus coquetteSè 
Elles aiment paffiorinément les 
étrangers , 8c le premier qui fe pré- 
sente eft trkité en mari; Elles s’ho- 
norent de la connoifiance d'unhom- 
meblanc,8cfi elles deviennent grof* 
fes , la confidération augmente. 

• Les mariages font défendus au 
premier degré de parenté ï mais U 
eft permis d’époufcr fâ coufine ger- 
maine. On peut'aùHife marier avec 

les 
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les deux fœurs , pourvu qu’elles ne 
Ibient pas de la même mère. 

Les Rois, qui ont ici le malheur 
d’être indépendans de toutes les rè- 
gles , fe mettent quelquefois au-def> 
Tus de ces ufages. Chaou-Nara.it 
avoit époufé fa fœur. De ce ma- 
riage naquit une fille unique, qu’il 
avoit deflein de marier avec un de 
fes fils naturels , & qu’il époufa , 
dit-on , lui-même. Les Européens, 
inftriiits de ce commerce feanda- 
leux , & témoins des égards extraor- 
dinaires qu’on avoit pour cette Prin- 
ceffe , ne lui donnoient point d’au- 
tre nom que celui de PrincefTe- 
/ 

Reine. 

Fin du fixïème Volums 
des Voyages^ 

f 
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